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CONJURATION 

♦ 

CONTRE  LA  VILLE 
ET  PAYS  DE  LIÈGE. 

I^E  Comte  de  TVarfufée^  ayant  été 
condamné  à mort  par  le  Confeil  fou- 
verain  de  Malines , pour  avoir  diflipé 
lés  Finances  , dont  le  maniement  lui 
avoit  été  confié , alla  fie  réfugier  dans 
la  ville  de  Liège , qui  le  mit  à l’abri 
des  embûches  que  lui  drefloient  les 
Miniftrea  du  Roi  d’Efpagne  ; & où  la 
protection  de  la  Ruelle , l’un  des  Bour~  * 
guemeflres  de  cette  Ville , & qui  plai- 
gnoit  fon  fort , lui  fit  trouver  un  afyle 
aufli  agréable  que  fûr. 

Terne  VU.  A 
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Mais  bientôt  l’efpoir  d’obtenir  Ton 
pardon,  6c  de  retourner  à la  Cour  dç 
Bruxelles  , occupant  feul  toutes  Tes 
idees , le  Comte  imagina  n’y  pouvoir 
plus  fûrement  parvenir , qu’en  cher- 
ckflït  les  moyens  les  plus  prompts  d’en- 
lever aux  Citoyens  leur  liberté  , en  les 
affujettilTant  à la  domination  Autri- 
chienne. 

Il  fe  conduifit  en  confe'quence  ; 5c 
pour  mieux  mafquer  fon  defTein  , on 
le  vit  pendant  toute  la  quinzaine  de 
Pâquçs  * , uniquement  occupé  des  exer- 
cices de  pie'te'  les  plus  édifians..  # 

Ce  fut  le  mercredi  d’après,  qua-peu- 
près  fur  de  la  réufüte  de  fon  complot , 
il  invita  à diner , pour  le  lendemain  , 
le  Bourguemefîre* y qui  plein.de  can- 
* fiance  par  les  fentimens  de  reconnoif* 
fancç  que  Uii  avoit  témoignés  le  Copite^ 


.*  De  l’anpc^  1637. 
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promit  de  fe  rendre  , avec  plaiilr , à 
fon  invitation. 

fi^arfu/ée  , pour  le  confirmer  d’au- 
tant plus  dans  ces  fentimens , lui  envoya 
le  lendemain  Ton  carofTe  , à l'heure  du 
dîner.  Mais  la  Ruelle , attendu  qu’il  de- 
meuroit  Sans  fort  voifinage , le  refufa  , 
& fe  mit  en  route.pour  le  rendez-vous, 
accompagné  leulement  de  deux  hom- 
mes de  fa  garde  ordinaire.  Il  renvoya 
même  l’un  d’eux  , avant  que  d’entrer 
chez  le  Comte , qu’il  trouva  afîis  dans 
la  cour  de  la  maifon , ayant  à fon  côté 
le  Chanoine  Lintermans , à qui  cette 
maifon  appartenoir. 

A la  vue  du  Garde  qui  entroit  avec 
le  Magiftrat  : » Ah  ! te  voilà,  ( lui 
» crie-il , eh  riant  ) mon  camarade  ? 
» fois  aufïï  le  bien -venu  1 pafTe  à la 
» cuifine , mon  ami  ? il  ti?  faut  faire. 
» aujourd’hui  bonne  chère , & fur-tout 
» bien  boire  k*la  fanté  du  brave  Bour- 
» guemeftre  la  Ruelle. 
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Arrivèrent  alors  les  autres  Conviés , 
c’eft-k-dire  , l’Avocat  Marchand , le 
Chanoine  Lye's , le  Chantre  de  Saint 
Jean  , l’Abbé  de  Mouron , le. Baron  de 
Saifan , fa  femme , & fon  fils.  Ces 
quatre  derniers  furent  reçus , à la  def- 
cente  de  leur  voiture  , par  lé  Comte  , 
accompagné  de  fes  quatre  filles , &.  du 
Chanoine  Kerklem. 

Toute  la  Compagnie  étant  entrée 
dans  la  falle  à manger , le  Comte  fe 
plaça  près  de  la  porte  , & l’Avocat 
Marchand  près  de  lui  ; vis-à-vis  le 
Comte  étoit  l’Abbé  de  Mouron , & le 
Bourguemeflre  k fon  côté  ; les  autres 
Convives  fe  placèrent  k leur  fantaifje. 

Le  commencement  du  dîner  fut  très-- 
gai.  Le  Comte  dit  qu’il  fe  trouvoit  de 
û bonne  humeur,  qu’il  vouloit  s’enni- 
vrer , & qi*il  invitoit  tous  fes  Convives 
k en  faire  autant. 

Sur  quoi  il  fe  fit  donqer  deux  grands 
wrres , & porta  à l’Abbé  de  Mouron 
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avec  l’un  la  fanté  du  Roi  dTifpagne , 
& avec  l’autre  celle  de  Louis  le  Juflè. 
Tous  les  Convives  fuivirent  Ton  exem- 
ple ; les  Daines  feules  furent  difpenfées 
de  boire  doublement , en  portant  cette 
fan  te. 

Le  Comte,  infenfiblement  paroiffant 
moins  joyeux  , le  Chanoine  Lyés  lui 
en  fit  quelques  reproches  ; & tandis 
qu’il  promettoit  de  n’en  bientôt  plus 
me'riter  , on  mit  fur  table  le  fécond 
fervice.  * 

A peine  ce  fervice  e'toit-il  placé  , 
que  Gobert , ancien  V3Îet  de  chambre 
de  arfufée , dit  quelques  mots  à l’o- 
reille de  fon  maître  , qui  lui  parla  de 
même  , ainfi  qn’a  l’Avotat  Marchand. , 
qui  fe  trouvoit  à*  fon  côté.  .< 

Ce  Gobert  étoit  à peine  forti,  qu’on 
vit  entrer  un  nommé  Grandmont  , 
Moine  défroqué , l’épée  à la  main , & 
fuivi  d’un  grand  nombre  de  Soldats , 

A iij 
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armés  de  carabines , de  coutelas , & 
d’autres  armes  *. 

Le  Bourguemcjlre  & l’Abbé  de  Mou • 
xon>  qui  les  premiers  les  apperçurent* 
n’en  furent  que  légèrement  étonnés  , 
croyant  que  ce  n etoit  autre  chofe  qu’une 
mafcarade , ou  facétie  , imaginée  par  le 
Comte  pour  amufer  la  Compagnie. 

» Que  perforne  bouge  ?-  ( s’écrie 
alors  le  Comte  ) » il  faut,  Meffieurs, 
( ajoute-t-il  ) changer  enfin  de  notfc  : 
après  avoir  crié  vive  le  Roi  de  France  t 
il  faut  crier  vive  l'Empereur , fon  Al- 
tejje  Royale , & le  Prince  de  Liège.  Au. 
même  inffant  , appercevant  Gérard , 
un  des  Gardes  de  la  Ruelle , il  ordonna 
aux  Soldats  de  fe  faifir  de  lui , ainfi 
que  de  fon  nfaître.  » Qu’efttem-je  \ 
9 ( s’écrie  le  Bourguemcjlre , en  fe  Ie- 
vant  ) eft-ce  moi , que  vous  ordonnez 


* Tirées  des  nugaïms  du  Roi  d’Efpagne  , 8c  qu’il 
avoir  fecreteraent  introduites  dans  Liège. 
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» d’arrêter  ? — Vous-même*,  la  Ruelle  :■ 
» &.  non-feulement  vous,  mais  encore 
•»  l’Abbé  de  Mouron  , & le  Baron  de 
» Saifan.  J’en  fuis  fâché,  Meilleurs  1 
» ( ajouta  le  perfide  ) mais  c’eft  par 
» ordre  de  Sa  Majefté  Impériale  &.  de 
» ion  AlteiTe,'qui  n’ont  que  trop  long- 
» tems  fouifiert  les  trahifons  tramées  en 
» cette  Ville  contre  leur  fervice , fur- 
» tout  par  le  Bourguemefhe  , ici  pré- 
» fent,  en  faveur  des  François...  Et  je 
» me  trouve  trop  heureux  d’etre  utile, 
» à ce  prix , à l’Empereur , au  Roi 
y d’Efpagne,  & à fon  AîteiTe. 

» Je  fens  bien  que  les  François,  chez 
» lefquels  efi  mon  fil?,,  ne  manqueront 
» p3S  de  s’en  venger  fur  lui  ?.. . Mais 
9 je  le  facrifie , fans  regrets  leur  fu- 
» reur  ; trop  heureux , dis-je  encore , 

» de  me  trouver  utile  à mes  feuls  illuf- 
» très  &.  dignes  ^laîtres  ! 

A lors  "fai  faut  conduire  le  Bourgue^ 
mejlre  dans  la  cour  de  la  maifon,  & 
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l’y  fuivant,  à pas  précipité  : » Je  te  tiens 
» donc  enfin  , traître  ? ( s’écrie-t-il  ) 
» j’aurai  donc  , aujourd’hui , ton  cœur 
» dans  lei  mains  ! 

» Eh!  que  vous  ai-je.  fait?  en  quoi 
».  vous  aurois-je  ofFenfé  ( lui  répondit 
» le  refpeélable  Magiftrat,  faifi  d’éton- 
» nement  •)  ne  m’avez -vous  invité  à 
» votre  table,  que  pour  me  traiter  de 
*»  la  forte  ? 

Warfufce  ne  lui  re'pondit  qu’en  de- 
mandant des  corties  pour  le  lier  ; & 
tirant  des  lettres  de  fa  poche  : » voici 
» les  ordres,  ( s’écria-t-il  ) « de  l’Em- 
• pereur , du  Roi  d’Efpagne  & de  fon 
AltefTe.  » ...  Recommande  ton  âme 
P h Dieu. . . il  faut  mourir  , dans  le 
» moment..  . Appelle  les  deux  Reli- 
» gieux  ? ( ajouta- t-il  , en  parlant  à 
p Gobert  ) conduis  cet  homme  & fon 
» garde  dans  le  cabinet  proche  la  porte? 
»•  qu’on  les  confefTe  & dépêchons  ? » 

Eh  ! que  vous  ai-je  donc  fait  , M.  le 
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Comte  ? ( s’écrie  , de  ndliveau , le  mal- 
heureux Magiftrat.) 

» M.  le  Bourguemejlre  ( lui  dit,  en 
» le  raillant , le  Comte  ) vous  nous 
» aiderez  du  moi#s,  aujourd’hui  à re- 
v concilier  le  peuple  de  Liège  avec  Ton 
» Prince?.. 

Ah  , mes  amis  ! ( dit , en  foupiiant, 
le  malheureux  pnfonnier  ; & en  fe  re- 
tournant vers  la  falle  à manger  ) quel 
funefte  dîner  pour  nous  ! 

Les  deux  Religieux  étant  arrivés  , 
le  Comte  leur  ouvrit  lui-méme  la  porte 
du  cabinet , &.  leur  ordonna  de  con- 
fefTer  le  Bourgucmeflre , qui  alloit  être 
mis  a mort. 

Un  de  ces  R»l  igieux  répondit , qu’il 
aimoit  mieux  mourir  lui-même  ; & que 
d’ailleurs,  pour  confeffer,  il  n’en  avoit 
pas  les  pouvoirs.  A quoi  l’autre  ajouta, 
qu’il  ne  pouvoir  davantage , fans  la  per- 
miflîon  de  Ton  fupérieur. 

» En  ce  cas , je  m’en  décharge  fur 

A v • 
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y>  vous,  mes  pères , ( lui  répliqua  War- 
» fufée  ) ce  que  j’en  faifoi*  n’e'toit  que 
» pour  fauver , s’il  fe  peur , lame  de 
» ce  miférable. 

Ayant  alors  ordonne  qu’on  le  tuât, 
les  bons  Religieux  fe  jettèrent  à fes 
pieds,  demandant  grâce  pour  la  Ruelle , 
& proteftant  qu’ils  aimoient  mieux  mou- 
rir que  detre  préfens  à ce  fpeélacle. . . 
A quoi  l’impitoyable  Warfufée  ; fans 
daigner  les  entendre  , fortit  brufque- 
ment , & réitéra  l’ordre  d’expédier  fon 
prifonnier. 

Un  Soldat  étant  alors  entré  dans  le 
cabinet , dit  au  Bourguemejlre  de  fonger 
à fa  confcience , puifqu’il  falloit  mourfr, 
à l’inftani  même.  • 

» Hélas  ! hélas  ! ( s’écria  le  refpeélable 
Magiftrat  ) telle  eft  donc  la  récompenfe 
de  tous  les  fervices  que  j’ai  eu  le  mal- 
heur de  rendre  au  Comte  ?..  Et  vous, 
qui  pouvez  me  fauver,  braves  Soldats; 
aurez- vous  le  cœur  aflez  dur  pour  maf- 


II 


intéressantes. 
facrer,  de  fang  froid,  un  vieillard  in- 
nocent qui  ne  vous  offenfa  jamais  ? 

C’eft  parce  que  nous  fommes  Sol- 
dats que  nous  devons  l’obéiflànce  à nos 
fupérieurs. . . Car  plût  à Dieu  que  vous, 
fufïiez  en  liberté*!...  W arfufée  , qui  fe 
promenoit  dans  la  cour  : finijfe ^ donc  , 
Soldats  ? ( leur  crioit-il , d’une  voix 
tonnante  ) faut-il  vous  l’ordonner  en- 
core? 

Sur  quoi  la  Ruelle  , ayant  fait  appeî- 
ler  un  des  Religieux , le  fupplia  d’aller 
encore  implorer  fa  grâce  auprès  du 
Comte.  Mais  celui-ci  , étant  toujours 
e'gaiement  inflexible , le  Bourguemeflre 
fe  foumettant  à fon  fort , fe  confelîa  à 
l’un  des  Religieux. 

Cependant  les  trois  Soldats  que  ce 
bon  homme  avoit  attendris,  déclarèrent 
alors,  en  jurant , que  rien  ne  pourroit 
les  engager  à tuer  un  homme  auquel  ils 
n’avoient  rien  à reprocher.  s>  En  ce  cas, 
vas  y donc  toi , mon  cher  Cobert  ? ( dit- 

A vj 
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il,J  fo"  anden  vaIct  de  chambre  j & 
remls-mo,  ce  dernier  fervice  ? 

. ..  qU01  GoJ>erl  -ayant  répondu  , avec 
«ndtgnat, on,  qu'il  n*e'toir  pis  bourreau' 

au,r»S  U eUI’  e'  appe,ler  '™s 

autres  SoIda,s  qut,  féduits  parf-es 

meffes  & fans  entendre  le  malheureux 
■ qui  itnploroi,  leur  tniféricorde,  fe  Itâ. 
terent  de  le  ma/îàcrer. 

• Mf  V“L’ldü"c  enfi"  tranquille,  ( s'é- 
cria  le  barbare  JTarfufée  ) & fl,  de 

rentrer  en  faveur  auprès  de  mes  lègi. 

..mes  fouverainsl...  Quan,  à vous , 

braves  Soldats , foyer  fûr s de  votre  for- 

tune , ou  je  perdra?  la  mienne. 

Les  cris  du  Bourguemejlr' , mourant, 

« oten,  fa„  entendre  jufques  dans  la’ 

ûlie  a manger,  où  étoient  étroitement 

renfermes  les  autres  Convives , qui  écia. 

«oient  en  pleurs  & en  imprécations  con- 

«re  le  perfide  Warjujée , lorfqudn  y fi,  , 

entrer  les  Religieux,  qui  par  feSor^s 

leur  annoncèrent , en  gémilTant,  q„'il 


INTÉRESSANTES.  IJ 
falloit  qu’ils  fe  préparaient  également 
à la  mort. . . Qu’on  juge,  en  cet  affreux 
moment , de  la  fituation  de  ces  infor- 
tunés ! 

Tandis  que  quelques-uns  d’entr’eux 
fe  confeffoient , arrive  le  Comte,  qui , 
du  feuil  de  la  porte , leur  dit , à haute 
voix  : » le  Bourguemeflre  eft  mort , bien 
confeffé  &.  repentant , après  avoir  de- 
mandé pardon  à l’Empereur  & à fon 
Alteffe  ».  Que  chacun  de  vous  fe  dif- 
pofe  à en  faire  autant. 

Ah  , traître  ! ( s’écria  l’Abbé  de  Mou- 
ron )*on  te  connoît  trop  lâche  pour  lui 
avoir  ôté  la  vie  autrement  qwe  par  un 
affaffnat  ? » Oublircfts-tu  ( répondit  le 
Comte  ) que  je  tiens  en  mes  mains  la 
tienne  ? Je  le  fais  ( répliqua  l’Abbé  ) 
mais  pour  un  ferviteur  que  le  Roi  de  * 
France,  perdroiten  moi,  il  en  trouvera 
dix  mille  qui  vaudront  mieux  encore. 

Cependant  le  bruit  de  l’affatfinat  du 
Bourguemeflre  s’étant  bientôt  répandu 
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dans  la  Ville  , un  de  Tes  parens  , fuivi  • 
de  quelques  citoyens  , accourt  chez 
JFarfufée  • qui  leur  demanda , auda- 
cieufement  , ce  qu’ils  veulent  être  , 
François  , Espagnols , ou  Hollandois  ? * 
Nous  voulons  ( répondirent-ils  ) être 
vrais  Liégeois  6c  neutres.  Et  moi  aufti , 
vleur  dit  le  Comte. 

Mais  que  diriez  vous  ( continua- t-il  ) 
fi  votre  Bourguemejlre  la  Ruelle , après 
avoir  vendu  votre  ville  & votre  pays 
aux  François , s’étoit  propofé  de  les  leur 
livrer  dans  le  courant  du  mois  d’août 
prochain  ? — Nous  dirions  que  te  fait  - 
eft  de  la  plus  grande  faufTeté  — Con- 
noiflez-votts  fon  feing  , Meilleurs  ?. . . 

♦ Voyez,  êt  démentez-moi  ? — Non 
ce  n’eft  pas  le  lien...  C eft  l’ouvrage 
• duplus  noir  & du  plus  vil  impofteurj — 

' Je  ne  l’en  cro.s  pas  moiçs  vrai.  . . Mais, 
au  fond,,  que  m importe?  j’avois  ordre 
de  Sa  Ma.efté  Impériale  & de  mon 
Prince , de  le  faire  mourir.  Il  eft  mort  : 
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je  l’ai  même  fait  confeffer  : mon  devoir 
eft  rempli.  » 

Pendant  cette  conférence  , quelques 
autres  citoyens , curieux  de  favoir  ce 
qui  fe  paffoit  au-dedans  » frappoient , 
à coups  redoublés  , à la  porte  de  la 
maifon. 

Sur  quoi  le  Comte  , effrayé  , dit  à 
ceux  qui  étaient  avec  lui  : » menez-moi, 
je  vous  prie,  à i’hôrel- de -ville  — 

Allons,  Moniteur  ? ( répondirent-ils  ) 
très-volontiers. 

Le  Comte  alloit,  en  effet,  les  fuivre, 
|orfque  le  Moine,  défroqué,  le  tirant 
à part , lui  peignit  fi  bien  les  dangcjs 
qu'il  alloit  courir,  en  fe  livrant  impru- 
demment aux  fureurs  d’une  populace 
attroupée  , que  le  barbare  JF urfufée  , 
perdant  , tout-'a-coup  , la  tête  : Ah  , 
mes  amis  ! ( s’écria-t-il , en* s’adrefîànt 
aux  premiers  Citoyens  avec  lefquels  il 
venoit  de  conférer  ) Ah  mes  amis  ! 
fauYez-moi,  du  moins,  la  vie  ? 
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Comment , Monfieur  ( lui  dirent-ils  ) 
pourrions-nous  vous  la  fauver , quand 
nous  avons  tout  Jjpu  de  craindre  pour 
nous-mêmes  ?. . . Laiffez-nous  fortir, 
& nous  tâcherons  d’appaifer  le  peuple. 
Le  Comte  alors  s’avance-  vers  I3  porte , 
l’ouvre  lui- même,  & les  laiffe  fortir. 

Mais  ce  même  peuple  j bientôt  inf- 
truit  par  eux  des  circonftances  du  crime, 
dont  on  n'avojt  encore  que  foupçonné 
Tf^arfufée^  en  demande  à grands  cris, 
vengeance  , & s’avance  , en  foule  , au 
tour  de  la  maifon. 

L’effroi  du  Comte  redoublant  , il 
o/donne  à Gobert  de  monter  fur  un 
balcon , de  'déclarer  à la  populace  que 
fon  Bourguemeflre  trahiffoit  la  patrie  ; 
& dès  là  , que  fa^mort  étoit  jufte  &c. 
Mais,  fans  vouloir  rien  entendre,  la 
porte  eft  enfoncée  , & les  Citoyens, 
armés , marchent,  en  furieux,  vers  la 
falle  à manger. 

Mes  amis  I ( s’écrie,  à leur  approche. 


Digitized 


I 


INTÉRESSANTES.  I? 
le  Baron  de  Saifan  ) ne  tirez  pas  fur  • * 

noils  ? Nous  fournies  prifonniers  du 
Comte  ; & nous  allons  pe'rir  comme 
le  Bourguemejh'e , à moins  que  Vous 
ne  nous  fauviez  ? 

A ces  mots  les  Liégeois  fondent, 
avec  impe'iuofite' , dans  la  falle , met- 
tant en  pièces  les  Gardes,  & font  fortir 
fans  empêçhemens  tous  les  Convives  } 
le  Baçon  de  Saifan  feul  refte  avec  les 
vainqueurs  , pour  tirer  vengeance  de 
•1  horrible  trahifon  de  TFarfu/ée. 

Sur  le  refus  que  faifoient  les  traîtres 
de  fe  rendre*  une  pièce  de  gros  canon 
eft  amene'e  , & on  la  braque  contre  l’ap- 
partement qu’ils  occupoient,  avec  me- 
naces de  la  faire  jouer  s’ils  ne  mettent 
armes  bas  & ne  livrent  W îrfufée. 

L’indigne  Comte  , à qui  la  crainte 
ôtoit  toute  efpèce  de  force , s’e'toit  jétté 
fur  un  lit , où  il  fe  livroit  à toute  l'hor- 
reur de  fa  fituation. 

On  l’en  arrache , on  le  traîne  dans 
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• ' .la  cour,  où  tombant  aux  pieds  du  cou- 
fin  du  Boi.rgu emeflre ^ il  offre  jufqu  a 
mille patagons , pour  racheter  fa  vie.  — 
Non  traître  ! tu  mourras  ( lui  dit  cet 
. homme  ) duffe  - tu  m'en  offrir  cent 
mille.  . . Il  faut  mourir  ! 

A ces  mots  il  eft  entraîne'  jufqn’k  la 
porte  de  la  rue,  où  il  reçoit  un  coup 
depe'e  dans  le  côté,  qui  le  fait  tomber 
fur  fes  genoux  • il  veut  fe  relever , un 
coup  de  hache  fur  la  tête  l’en  empêche, 
g & cent  coups  redouble's  achèvent  de  lui. 
arracher  la  vie.  Alors,  on  lui  perce  les 
pieds  j on  le  traîne  jufqu  a «ne  potence  , 
déjà  dreffée  dans  le  marché  ; on  l’y  at- 
tache ; quelques  inflans  après,  on  lui 
coupe  la  tête  ; & fon  cadavre  , après 
avoir , pendant  deux  jours , fatisfait  au 
reffentiment  des  Liégeois,  fut  brûlé, 
& fes  cendres  jettées  dans  la  Maife. 

Le  Moine  défroqué  fubit , à peu  près, 
le  même  fort.  Tous  les  Soldats  qu’ils 
avoient  employés,  éprouvèrent  la  même 
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vengeance  : de  foixante  dix  qu'ils  etoient, 
deux  feuls  y échappèrent 

Quant  au  corps  du  malheureux  Bour- 
guemejlre , il  fut  porté  folemnellement 
dans  fa  maifon  , par  fes  parens  & un 
nombre  d’ilîuflres  citoyens  ; le  peuple 
& les  trente  deux  Bannerets  l’accom- 


pagnèrent au  tombeau  ; &.  dans  l’inftant 
qu’on  l’y  defcendit , jurèrent  de  venger 
la  mort,  & de  mourir. jufqu’au  dernier, 
**pour  le  falut  de  la  patrie. 


N.  B.  Cette  Cataflrophe  a produit  che\ 
l'Editeur,  la  réflexion  fuivante. 

J.e  crime,  eflvain  , t’applaudit  en  fccret ; 
Thémis  le  guette. . . Et  toute  âme  de  Boue, 
•Qui  fut  échapper  au  gibet. 

Rarement  efijpira  la  roue  ! 


Digitized  by  Google 


- 1 


20 


Pièces 


LA  FORCE  DE  L IMAGINATION , 

ANECDOTE  FRANÇOISE  ET  VÉRITABLE. 


D ANS  une  de  ces  fociétés  rares,  in- 
nocentes & ignorées  ; où  l’on  s’amufe 
encore  , fans  le  fecours  du  jeu  ; où  l’on 
caufe  avec  cette  liberté  douce  qui  fait^. 
le  charme  des  âmes  honnêtes  ; d’où  l’on 
exclut  le  pédantifme  fatiguant  de  l’an- 
cien hôtel  de  Rambouillet , & le  perff- 
flage  ennuyeux  de  nos  cercles  agréa- 
bles ; où  l’on  ne  montre  de  prétention 
que  pour  plaire , & d’empseffement  que 
pour  s’inftruire  : la  converfation  étant 
un  jour  tombée  fur  les  objets  réels,  &. 
fur  les  vifions  fantalHques , on  voulut 
affigner  leur  différence  , & déterminer 
leur  analogie;  trouver  celles  qui  exiftenP 
entre  tel -homme  qui  rêve  & tel  homme 
qui  veille , entre  un  contemplatif  ardent 
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& un  obfervateur  froid , entre  l’enthou- 
fiafme  qui  peint , & l’examen  qui  dé- 
montre. 

Quelqtrun  avança  alors  qu’une  imagi- 
nation fortement  exaltée  atteftoit  avec 


• autant  -d’énergie  l’exiftence  des  êtres  , 
que  les  fens  pouvoient.le  faire. 

Il  fut  contredit  ; il  s’échauffa.  On  en 
étoit  à la  troifième  répliqué , & on 
s’entendoit  encore  ; lorfqu’un  Officier 
dit , qu’il  croyoit  qu’un  fait  valoit  mieux 
pouréclaircir  une  opinion , que  cent  rai-* 
fonnemens  ; que  fi  on  vouloit , il  en 
rapporteroit  un  qui  peut-être  jetteroit 
quelque  lumière  fur  la  queôion  qui  • 
commençoit  à s’mebrouiller  par  ^ dis- 
pute. II  ajouta  que  ce  fait  étoit  arrivé 
à un  Capitaine  de  fon  Régiment , qu’il 
en  avoit  été  témoin  , & que  tous  fes 
camarades  pourroient , ainfi  que  lui , le 
certifier.  Sur  ce  qu’on  confentit  à l'é- 
couter , il  promit  de  ne  s’écarter  dan» 
fon  récit  de  la  fidélité  la  plus  fcrupu-. 
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leufe,  que  pour  changer  des  noms  ,*  qui 
dévoient  être  ignorés  : il  demanda  de 
l’induigence  pour  des  déta^qui  lui 
avoient  éré  trop  fouvent  reptés  pour 
qu’il  lui  fut  poffible  de  les  omettre,  & 
pour  des  réflexions  qu’il  ne  pouvoit 
«empêcher  de  lier  à un  fujet  dont  il 
étoit  profondément  affeélé.  Il  com- 
mença enfuite  l’hiftoire  que  l’on  va 
lire,  . • 

Après  une  affaire  , très-vive , que 
‘nous  eûmes  en  Italie-  pendant  la  der- 
nière guerre,  on  tranfporta  les  Officiers 
François  qui  avoient  été  bleffés  , à 
• Milan.  Dorville  étoit  du  nombre  ; il 
fut  conduit  à l’hôpital.  Ses  bleffures  laif- 
foient  peu  d’efpérance  pour  fes  jours  ; 
mais  les  fecours  puiffans  de  l’art , aidés 
des  fecours  plus  décififs  encore  de  fa 
vigueur  &.  de  fa  jeunefle , le  ramenè- 
rent à la  vie. 

À peine  eut-il  repris  la  connoiflànce , 
dont  l’ufage  avoit  été  fufpendu  pendant 
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plus  d’un  mois  qu’il  avoit  été  livré , oq, 
à un  délire  violent , ou  i un  fommeil 
léthargique.,  qu’il  prodigua  les  queflions 
fur  le  lieu  qu’il  habitoit , fur  l’état  où 
il  avoit  été  , & fur  tous  ces  objets  fi 
intéreflans  à l homme- qui  fe  reffaifit, 
pour  aiiifi  dire , de  l’exiftance  , qui 
efTaie  des  fenfations  neuves , & qui 
jouit  du  plaifir  d’être , dont  iîn’y  a que 
ceux  qui  ont  échappé  à des  maladies 
dangereufes  qut  puiflent  avoir  l’idée. 

La  Religieufe  qu’il  interrogeoit  lui 
répondit  avec  autant  de  modeflie  que 
fi  elle  n’avoit  pas  contribué  eflentielle* 
ment  à fa  guérifon , & autant  d’exac- 
titude que  fi  elle  ne  l’avoit  pas  quitté 
uu  feul  inftant.  Alors  il  voulut  voir 
celle  qui  lui  faifoit  avec  tant  de  com- 
plaifance  des  détails  qu’il  demandoit 
avec  tant  d’avidité.  Mais  quel  fut  fa, 
furprife , lorfqu’en  entrouvrant  fes  ri- 
deaux,  il  découvrit  b côté  de  fon  ht, 
une  perfonne  charmante,. qui  ne  pâ- 
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roifToit  pas  avoir  plus  de  dix- huit  ans! 

En  l'examinant  avec  toute  l’attention 
quelle  excitok',  il  remarqua  des  yeux 
où  fe  peignoient  la  bienfaifance  & ]a 
candeur  ; il  furprit  un  regard  fier , ca- 
reffant  & timide  ; il  vit  une  de  ces 
phyfionomies  tendres  , fpiritnelles  & 
mélancoliques;  qui  ont  un  attrait  plus 
puiflant  que  la  beauté,  &.  qui  infpirent 
plus  d’intérêt  qu’elle  ; il  admira  une 
taille  fouple  & légère,  un  maintien 
noble  , des  grâces  qui  enchantoient  , 
parce  que  l’art  ne  les  avoit  pas  apprifes  ; 
qui  devenoient  plus  piquantes  encore  , 
par  la  nécelîité  de  les  cacher  fous  un 
habit  qui  paroifloit  fait  pour  leur  nuire , 
ëc  qui  irritoit  les  defirs  en  indiquant  les 
privations. 

Dorville étonné  de  trouver  tant  de 
charmes  dans  un  afyle  où  il  en  croyoit 
fi  peu,  le  fut  bien  plus  lorfqu’il  fut  que 
cette  Religieufe , qui  s’appelloit  Adè- 
Uiidcy  née  de  famille  honnête,  mais  peu 
’ riche , 
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friche , avoit  été  fa  feule  garde  pendant 
fa  longue  maladie  , quelle  pafîoit  les 
jours  à le  fervir , qu’elle  veiîloit  les 
nuits , qu’elle  ne  prenoit  qu’un  fommeil 
léger , qui  n’avoit  jamais  retardé  des 
foins  dont  elle  l’avoit  comblé  avec  une 
jjatience,  une  douceur,  un  courage  ad- 
mirable , 6c  qu’enfin  il  lui  devoit  1a 
vie  ! 

Né  avec  un  de  ces  tempéramens  de 
feu , qui  rendent  les  hommes  fi  aima- 
bles & fi  malheureux , qui  multiplient 
les  peines  parce  qu’ils  étendent  les  a f— 
fedions,  qui  ne  permettent  d’envifager 
la  reconnoiflance  que  comme  un  dé- 
vouement , qui  transforment  l’amour 
en  fureur  , & tous  les  fentimens  en 
pallions}  Dorville  s’abandonna  à l’excès 
de  fa  fenfibilité , & crut  qu’il  i»en  té- 
moigneroit  jamais  allez  à celle  qui  lai 
en  avoit  fourni  tant  de  motifs.  Il  n’ofoit 
plus  accepter  les  fervices  qu’elle  s’em- 
prefloit  toujours  de  lui  offrir;  il  vouloil 
T orna  y IIt  B 
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déjà  commencer  ( difoit  - il  ) à $ ac«fr 
quitter  des  dettes  immenfes  qu’il  avoir 
contractées  ; il  ne  pouvoit  fouffrir  qu’elle, 
continuât  de  le  veiller.  Dès  que  la  nuit 
étoit  venue,  il  la  conjuroit  daller  pren- 
dre‘du  repos  : c’étoit  à cette  feule  con- 
dition qu’il  lui  étoit  permis  d’en  goûter 
lui-même. 

Bientôt  pourtant  il  n’en  fut  plus  pour 
lui  : une  paffion  trop  violente  pour  qu  il 
pût  la  méconnoître , s’empara  de  fon 
çreur.  Mais  les  égards  dûs  à fa  chère 
Adélaïde , le  refpetf  que  méritoient  fes 
bienfaits la  retenue  qu’infpiroit  l’in- 
nocence de  fes  mœurs , lui  firent  une 
loi  d’un  filence,  qu’il  ne  viola  jamais 
mieux  que  lorfqu’il  croyoit  y manquer 
le  moins. 

Il  ne  s’apperçut  de  cet  effet  que  par 
la  réferve  fubite  d 'Adélaïde.  Craignant 
alors  de  tout  perdre , il  ofa  tout  j il  rifqua 
l’aveu  qu’il  s’étoit  tant  de  fois  promis 
de  ne  jamais  faire  ; il  s’attendqit  à 


Digitized 


INTÉRESSANTES. 

Iftfus , il  l’efîuya , il  en  fut  accable',  * . 
.Toutes  les  raifons  qu’on  lui  donna  pour 
Vaincre  fon  amour  , ne  firent  que  l’ac- 
croître encore  ; toutes  les  confolation* 
qu’on  lui  préfènta  le  défefpérèrent,  tous 
les  dédommagemens  qu’on  lui  offrit  ne 
lui  parurent  que  des  tourmens. 

Son  amante , intérieurement  déchi- 
rée, vouloit  s’éloigner;  elle  étoit  même 
fur  le  point  de  fe  faire  remplacer  par 
«ne  de  fes  compagnes  : une  des  blefTure* 
'de  DorvilU  fe  rouvrit , elle  reffa. 

Notre  Régiment  arriva , dans  ces  cir- 
Çonftances , à Milan , pour  y paffer  le 
quartier  d’h.yver.  J’allois  tous  les  jours 
tenir  compagnie  à mon  ami  ; je  trou- 
Tois  toujours  Adélaïde  ; j etois  témoin 
4e  fes  foins  ; quelquefois  elle  penfoit  la 
playe  en  ma  préfence  , & j’y  voyois 
tomber  quelques  larmes , qu’elle  s’efFor- 
Çoit  vainement  de  retenir  & de  cacher. 
D "Orville  ne  lui  parloit  pas  ; mais  il 
la  regardoit  avec  des  yeux  baigné# 
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de  pleurs , remplis  d amour , &.  gémif-* 
l'oit.  < 

Une  éloquence  auiîi  puisante,  uné 
fituariori  auifi  terrible,  tant  de  crainte j 
de  vérité,  de  fouffiance,  la  frayeur  d’ar-* 
racher  la  vie  à celui  auquel  on  fe  fiat-» 
toit  de  l’avoir  confervée , l’énergie  qui 
caraélérife  un  amour  vrai , ce  cri  de 
J ’àme  qui  le  prouve , cette  perfuafioh 
qui  l’accompagne , tout  fe  réunit  contre 
la  pauvre  Adélaïde , tout  confpira  pour 
faire  entrer  dans  ion  coeur  fenfible  une 
ardeur  dévorante. 

Elle  ne  la  découvrit  qu’avec  effroi 
Elle  ne  craignit  pourtant  pas  de  fa  mon* 
trer  toute  entière  à celui  qui  l’avoit  fait 
naître  ; le  connoiffant  généreux , elle 
crut  que  fa  vertu  ne  courroit  jamais 
moins  de  danger , que  lorfqu’elle  l’eri 
nuroit  rendu  reiponfable  : elle  qfa  donc 
lui  confier  ce  dépôt  facré  ; & il  fut 
reipe&é. 

Pans  çes  momens  tumultueux  où  U 
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fougue  des  fens  follicite , emporte  & 
fait  tout  oublier , elle  rappelloit  Dor - 
vide  à l’honneur  par  le  fentiment  ; & 
quelques  paroles  tendres  de  celle  qu’en 
effet  il  adoroit , calmoient  l’emporte- 
ment fans  diminuer  la  paillon  : » Eh 
quoi  ! ( lui  difoit-elle  ) ma  perte  doit- 
elle  être  le  prix  de  ma  fenfibilité  ? Et' 
youle^-vous  la  honte  de  celle  que  vous 
dites  aimer  ? » Il  tomboit  alors  à fes 
genoux,  Palîuroit  de  fon  repentir,  lui 
renouvelloit  les  proteftations  de  fon 
refpedi  ; il  éprouvoit  enfin  que  les  refus 
de  l’innocence , fi  pe'nibles  dans  l’inftant 
où  on  les  efTuie , ne  font  pas  fans  char- 
pies pour  l’homme  honnête  qui  eftime 
ce  qu’il  chérit , &.  qui  fent  affez*le  prix 
de  l’amour  pour  en  fouhaiter  la  dure'e. 

Ses  efforts  pour  fe  contenir  lui  deve- 
ooient  encore  plus  faciles  lorfqu’il  pen- 
foit  à ceux  que  multiplioit  une  jeune 
infortunée  qui  avoit  à fe  défendre  de  la 
force  d’un  amant  chéri,  ainfi  que  de 
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fa  propre  foibleffe  , & qui  ne  ponvoffr 
obtenir  qu’une  viôoire  bien  difficile , 
obfcure  fit  douloureufe  , que  par  de* 
peines  auffi  vives  que  renaiffimtes,  fie 
qui , pour  comble  de  malheur , ne  pro- 
mettoient  que  d’autres  peines  1 Soutenue 
par  une  piété'  réelle , par  le  fouvenir  de 
fes  vœux , par  une  conduite  jufqu’alor* 
irréprochable  , elle  furmontoit  fit  la 
tendreffie  qu’elle  partageoit , fit  la  cer-» 
titude  qu’elle  avoit  de  faire  le  malheur 
de  celui  pour  lequel  elle  auroit  donné 
fa  vie  1 

Mais  fon  triomphe  et  oit  fuivi  de 
cette  douleur  aride  qui  n’a  point  de 
larmes,  qui  furcharge  d’un  poids  im- 
menfe  * qui  agite  fans  diÆraire  , 8c.  qui 
gémit  fans  efpoir  ; car  elle  ne  pouvoit 
s’empêcher  de  frémir  qu’une  féparaticm 
prochaine  ne  mît  trop -tôt  fin  à fes 
combats  ! 

La  tendre  Adélaïde  ne  put  réfifter 
à des  affligions , qui  chaque  jour  de-; 
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Yenoient  plus  aigues  : tant  de  troubles, 
de  pleurs , d’amour  , de  frayeurs , de 
ïfgrèts , de  nuits  confécutives  pafféès 
auprès  de  fon  amant,  achevèrent  d’é- 
crâfer  uhe  conflitution  déjà  foible.  Sort 
fang  s'échauffa  , la  fièvre  en  redoubla 
l’ardeur  : fa  maladie  fut,  fur  le  champ, 
décidée  mortelle  ; & en  moins  de  huit 
jours , la  conduifit  au  tombeau. 

Son  amant,  qui  avoit  caché  à tout 
le  monde  qu’il  aimoit , ne  put  cacher 
qu’il  avoit  tout  perdu.  Son  défefpoir 
éclata  de  la  façon  la  plus  finiflre , le 
premier  accès  fut  terrible  ; on  parvint 
à peine  à en  arrêter  les  effets.  Il  fut 
remplacé  par  une  douleur  fourde  & 
froide  : il  annonça  qu’il  rejoindroit  , 
dans  peu , celle  qui  avoit  emporté  fa 
vie.  On  ne  pouvoir  le  réfoudre  ï pren- 
dre quelque  nourriture  ; il  ne  dormoit  ' . 
plus. 

Pénétrés  de  fon  état , nous  ne  négli- 
gions rien  pour  l’en  tirer,  ou  pour  l’ea 
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diflraire.  Mais  il  paroiffoit  que  nofrfc 
empreflèment  à Soulager  Tes  maux  les 
augmentaient  encore;  & que  notre  zèle 
.aigriffoit  d’autant  plus  le  fentiment  de 
la  perte.  Concernés  de  l’inutilité  de 
nos  foins,  nous  mîmes  dans  un  de  nos 
entretiens  une  vivacité  dont  le  motif 
çe  pouvoit  lui  déplair.e  : nous  lui  repro- 
châmes , tendrement  ,fon  peu  d’amitié; 
nous  Je  conjurâmes  de  ne  point  rejetter 
nos  inftances  ; les  larmes  enfin  nous 
gagnèrent.. . Il  nous  interrompit,  bruf- 
quement , &.  nous  tint  ce  difcours  : 
s>  Mes  amis , vos  efforts  font  vains... 
» Il  ne  dépend  de  qui  que  çe  foit  d’af- 
» foiblir  ma  douleur  ; elle  ne  finira 
» qu’avec  ma  vie. ...  Eh  ! qui  peut 
» confoler  l’homme  de  la  perte  de  ce 
» qu’il  adoroit  ?.  • L’abfençe  ( direz- 
3»  vous  ? ) hélas  !.  cette  redource  même 
« n’exifle  pas  pour  moi. ..  . 

. Il  s’arrêta,  tout- à-coup  , en  pouffant 
yn  profond  foupir..,.  nous  attendîmes* 
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çft  filence , l’explication  de  ce  propoà; 
étrange  ; lorfque  fon  vifage  fe  rani- 
mant de  manière  à nous  étonner.  »>  O 
» mes  amis  ! ( s’écria-  t-il  ) Adélaïde. 
» eft  morte. . . Elle  efi  morte,  il  n’eft 
5?  que  trop  vrai.:  mais  elle  n’eft  pas  ab-* 
» fente. . . Elle  efi  là. . . La  voilà  * 
» mes  amis  ! ( ajouta-t-il , en  fixant  fes? 
» regards  fur  un  fauteuil , vers  lequel 
» il  étendoit  les  mains.  ) Oui , vous 
» dis- je , elle  efi  là  : je  la  vois  comme! 
» je  vous  vois. . . elle  me  fixe  , m’é-i 
» coûte  , elle  ouvre  la  bouche  pouà 
» me  répondre,  ne  peut  articuler,  me 
» fuit,  & difparoît  pour  jamais  ! *• 

Il  fe  tut,  en  gémiifant  ; &,  nous  cef* 

famés  de  lui  offrir  des  confolations  a 

* 

plus  capables  peut-être  d’ajouter  à fes. 
maux  que  de  les  guérir  : nous  fentîmesi 
enfin  que  fon  affli&ion  étant  hors  de. 
l’ordre  commun , ne  devoit  céder  qu’à! 
des  moyens  extraordinaires. 

Le  hafard  qui  les  fait  naître  quelque-? 
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fois  dans  des  crifes  bizarres , parut  en 
difpofer  un,  qui  nous  fit  concevoir 
l’efpérance  de  fauver  notre  ami , & de 
le  rendre  à lui-même. 

On  donnoit  une  fête  publique.  Tou- 
tes ces  Femmes  méprifables , dange- 
ïeufes  & brillantes  , qui  confervent 
( dit-on  ) les  moeurs  d’un  grande  Ville 
«n  les  corrompant,  s’y  étorent  rendue?. 

Je  les  examinois , en  parcourant  le 
bal  ; lorfque  j’en  apperçus  une,  dont  la  1 
reflemblance  avec  Adélaïde  me  faifit 
d étonnement.  Je  vole  vers  un  Officier 
de  mon  Régiment,  & lui  demande  s’il 
veut  que  je  lui  montre  un  portrait  de 
l’amante  de  Dondlle  , probablement 
plus  exaél , & fûrement  plus  réel  que 
celui  dont  notre  infortuné  camarade 
eft  obfédé  ? Il  a,  d’abord,  peine  à me 
croire  : mais  bientôt  fa  furprife  égale 
la  mienne. 

Nous  nous  plaçons  à côté  de  la  cour- 
tifanne  ; nous  étudions  fes  traits  ; le 
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premier  coup  d'œil  eft  confirmé  ,*  & 
nous  formons  > fur  le  champ , le  detfèin 
de  profiter  d’une  rencontre  fi  fingulière, 
pour  tâcher  de  finir  les  maux  de  notre 
ami.  Perfuade's  que  le  fantôme  qui  le 
pourfuivoit  ne  tiendroit  pas  contre  l’ob- 
jet réel  que  nous  lui  préfenterions  , & 
que  fon  imagination  feroit  défabufée 
lorfque  fes  fcns  feroient  vivement  frap- 
pes , nous  nous  déterminons  à lui  pré- 
fenter,  fous  les  habilfemens  d ' Adélaïde  % 
celle  qui  en  avoir  fi  bien  la  figure. 

Après  être  convenus  avec  la  Cour- 
tifanne  du  déguifement  quelle  pren- 
droit,  du  lieu  où  elle  devoit  fe  rendre, 
du  fignal  auquel  elle  avanceroit , de  fon' 
attitude,  de  fa  démarche,  & de  tout 
ce  qui  étoit  relatif  au  rôle  qu’elle  a voit 
à jouer;  nous  allons  trouver  Dorville , 
& nous  lui  demandons  une  dernière 
preuve  de  fon  amitié. 

» Nous  allons  partir,  mon  ami  ! ( lui 
? difons-nous , en  îe  ferrant  tendrement 
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* dans  nos  bras)  &.  peut-être  ne  net»- 
J>  reverrons-n<.  us  plus  ?.. 

, Le  voyant  attendri  , nous  pourfui- 
yons  ; nous  lui  déclarons  que  la  preuve, 
que  nous  defirons.le  plus  de  fes  fenti-. 
mens  pour  nous,  confifte  à venir,  le. 
foir  même  , fouper  avec  nous. 

Le  pauvre  malheureux  n’ofe  nous, 
refufer.  Il  arrive  ; on  fe  met  à table. 
Il  n’ayoit  pas  ouvert  la  bouche,  &.  le, 
tepas  alloit  finir  ; lorfque  pour  porter, 
au  comble  lemotion  néceflaire  à une 
révolution  totale , nous  lui  parlons  du 
jour  fatal  où  il  vit  expirer  fon  Amante. 
1^  s agite  , il  foupire  ; & fans,  nous  ré- 
pondre , en  portant  fes  regards  fur  un 
endroit  de  la  falle  , allez  mal  éclairé, 
il  fe  lève,  e'tend  les  bras,  comme  pour, 
fe  réunir  à l’objet  que  fon  délire  lui 
réalife.  Nous  donnons,  à l’inftant,  le 
lignai  ; la  faufle.  Adélaïde  entre  j il 
I’apperçoit , fe  jette  à la  renverfe  , & 
trie  : » Sauvez,  moi  ! fapy.ez.inoi,  rpe*v 
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s>  amis  !..  je  n’en  voyois  qu’une , fit. 
j’en  vois  deux  !..  » 

On  veut  lui  démontrer  Ton  erreur  j 
la  Courtifanne  s’approche,  lui  parle  , le 
touche , il  friflonne , tombe  en  défait 
lance , . , fit  meurt. 
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D’UN  ANCIEN  MANUSCRIT, 

*»  • 

r 

COMMUNIQUÉ  A L’EDITEUR. 

i ‘ 

A U moment  oit  la  nouvelle  de  l’af- 
(aflînat  du  bon  Roi  Henri  IV  fut 
répandue  dans  Paris , on  entendit  de 
toutes  parts  les  plus  hauts  cris  &.  les 
plus  furieux  gémifiemens.  Les  uns  de- 
venoient  immobiles  & pâmés  de  dou- 
leur , les  autres  courroient  les  ,rues , 
tout  éperdus , plufieurs  embraffoient 
leurs  amis  & lei  rs  connoiffances , fans 
pouvoir  leur  dire  autre  chofe  , fi  non  : 
Ah  ! quel  malheur  ! ah  ! quel  malheur  l 
Plufieurs  s’enfermoient  dans  ,leurs  mai-* 
fons  , d’autres  fe  jettoient  par  terre  } 
on  voyoit  des  femmes  échevelées , qui 
hurloient  & fe  lamentoient  ; les  pères 
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difoient  à leurs  enfans  : que  deviendrez 
vous , mes  enfans  ? vous  ave^  perdu 
votre  père  ! Ceux  qui  avoient  le  plus 
d’apréhenfion  pour  l’avenir , & qui  fe 
fbuvenoient  des  horribles  calamités  des 
guerres  paffées  , plaignoient  les  mal-  ^ 
heurs  de  la  France , & difoient  que  le 
funefte  coup , qui  avoit  percé  le  cœur 
du  Roi  , coupoit  la  gorge  à tous  les 
François  1 . . On  raconte  que  plufieurs' 
Citoyens  en  furent  fi  vivement  affeélés, 
quïls  en  moururent  , les  ans  fur  le 
champ , d’autres  peu  de  jours  après.  Il 
fembloit  enfin  que  ce  fût  le  deuil  de- 
là mort , non  d’un  homme  feul , mais 
de  la  moitié  de  tous  les  hommes , & 
que  par  la  mort  de  ce  grand  & bon 
Roi  chacun  avoit  perdu  & fa  famille 
& fon  bien  , & toutes  fes  efpérances. 

Parmi  toutes  les  particularités  qui 
ont  été  recueillies  dans  le  tems , pour 
prouver  que  l’exécrable  Ravaillac  avoit 
eu  en  effet  plufieurs  complices,  en  yoici 
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une  qui.femble  ou  être  échappée  à plu# 
4 un  Auteur,  ou  n’avoir  pas  femblé 
digne  dêtre  un  peu  plus. remarquée  par 
d’autres. 

Le  Prévôt  de  Pluviers  ou  Pétiviers, 
• tii'Beauce , accufé  d’avoir  dit  le  même 
jour  que  Je  Roi  fut  tué  : » aujourd'hui 
le  Roi  ejl  tué , ou  blejjé , ayant  été 
amené  prifonnier  à Paris , fut  trouvé» 
mort  & étranglé  dans  la  prifon , avec 
ïps  cordons  de  fon  caleçon  ; & fut 
pendu  par  les  pieds,.. le  19  Juin,  en» 
place  de  Grève  , 

Cet  homme,  mal  famé,  & reconnu 
de  tous  pour  un  très-mauvais  ferviteur 
du  Roi,  fut  déféré  &.  accufé  par  bonne, 
vérification  de  témoins  , d’avoir  dit 
dans  la  Ville , en  jouant , ou  en  regar- 
dant jouer  dans'un  jardin , à la  courte -, 
bpule , à l’heure  même  que  le  Roi  fut 
tué  : Le  Roi  vient  d'être  tué  , & ejl-, 
mon  à cette  heure  , n'en  doute\  pas. 
Et  quelques  jours  auparavant , d’avoir» 


Digiti 


uf 

INTÉRESSANTES.  4I 

tenu  le  même  , ou  femblable  langage  : 

ilé 

à quoi  on  n’avoit  autrement  pris  garde, 

ar . 

jufqu’à  ce  que  l’infortune  avenue  fit  croire 

r$ 

que  le  pailiari  favoit  l’entreprife  , & 
qu'il  ë toit  complice  de  ce  malheureux 

te 

aiTafiîn.  Tellement,  qu’étant  veillé, 

uï 

guetté  , & couru  , en  toute  diligence , 

te 

il  fut  finalement  attrapé  &.  conduit  en 

9 

•e 

la  Conciergerie  du  Palais,  où  l’on  fut 

c 

tout  ébahi  que  peu  de  jours  après  on 

1 1 

le  trouva  mort  i & difoît-on  qu’il  s e- 

i, 

toit  étranglé  avec  les  cordons  de  fon 

caleçon. 

î 

r 

• s 

La  Couf  de  Parlement,  tout  mort 
qu’il  étoit,  lui  fit  fon  procès  doublement 

criminel , pour  s’être  rendu  coupable  de 

k 

crime  de  lefe-Maje/fté  : &.  de  fuicide  ; 

mais  au  bout,  un  homme  mort  ne  parle 

'/ 

pas.  Car  s’il  eût  parlé  , il  en  eût  trop 
dit  pour  l’honneur  &.  profit  de  beau- 

) 

coup  , qu’on  ne  vouloit  point  fâcher. 
On  trouva  à ce  miférable  un  ouiil 

( 

& infiniment  de  faux  monnoyeur  , 
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qu'ils  appellent  un  jugement  ; duquel 
on  penfoit  que  cet  homme  , qui  «voit 
le  bruit  de  s’en  mêler , Vaidoit.  Mais 
on  reconnut  que  c’étoit  un  engin  pro- 
pre à rompre  des  treillis  & barreaux 
de  fer , même  des  plus  forts , comme 
étoient  ceux  de  la  Bajhllet  pour  en  tire! 
le  Comte  & Auvergne. 
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PENSÉES  DE  MONTESQUIEU  $ 

• ^ . 

ADRESSÉES  A SON  FlLS, 

Tirées  d'un  Manufcrit  , que  Ton  dît 
être  original. 


M ON  fils , vous  êtes  aflez  heureux 
pour  n’avoir  ni  à rougir , ni  à vous 
enorgueillir  de  votre  naiflance.  . 

La  mienne  eft  tellement  propor- 
tionnée à ma  fortune  , que  je  ferois 
fâché  que  l’une  ou  l’autre  fufient  plus 
grandes. 

• Vous  ferez  homme  de . robe  on 
d’épée  : comme  vous  devez  rendre 
compte  de  votre  état , c’eft  à vous  k 
le  choifir.  Dans  la  robe,  vous  trouverez 
plus  d’indépendance  & de  liberté  ; dans 
le  parti  de  l’épée , de  plus,  grandes  ef- 
péraoces. 
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Il  vous  eft  permis  de  fouhaiter  de 
monter  à des  polies  plus  éminens,  parce 
qu'il  eft  permis  à chaque  Citoyen  de 
fouhaiter  d’être  en  état  de  rendre  de 
plus  grands  fervices  à fa  patrie.  D’ail- 
leurs, une  noble  ambition  eft  un  fenti* 
liment  utile  à la  fociété  , lorfquil  fe 
dirige  bien:  comme  .le  monde  phyfiqus 
ne  fubffte  que  parce  que  chaque-partie 
de  la  matière  tend  à s’éloigner  du  cen- 
tre 'y  aufli  le  monde  politique  fe  foutient- 
il^par  le  defir  intérieur  & inquiet  que 
chacun  a de  fortir  du  lieu  où  il  eft 
placé,  C’eft  même  envain  qu’une  ma* 
raie  auftère  veut  effacer  ces  traits  que 
le  plus  grand  des  ouvriers  à imprimé 
dans  nos.  âmes.  C’eft  à la  rooFale  qui 
veut  travailler  fur  le  cœur- de  l’homme 
j|  régler  fes  fentimens , 6c  non  p?s  à 
les  détruire.  Nos  Auteurs  moraux  font 
prefque  tous  outrés  : ils  parlent  à l’en- 
tendement peu  , 6c  non  pas  à cette 
âme. 
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Ce  font  toujours  lçs  aventuriers  qui 
font  de  grandes  chofes , & non  pas  le* 
Souverains  des  grands  Empires, 

Quand  j’ai  été  dans  le  monde , jé 
l’ai  aimé  comme  fi  je  ne  pouvois  fouf* 
frir  la  retraite.  Quand  j’ai  été  dans  mes 
terres , je  n’ai  plus  fongé  au  monde. 

J’ai  eu  le  malheur  de  me  dégoûter 
trop  fouvent  des  gens  dont  j’avois  le 
plus  defiré  la  bienveillance.  Pour  raei 
amis,  à la  réferve  d’un  feul , je  les  ai 
tous  confervés. 

J’ai  eu  pour  principe  de  ne  fairé 
jamais  par  autrui , ce  que  je  pouvoii 
faire  par  moi-même.  C’eft  ce  qui  m’a 
porté  à faire  ma  fortune  pat  les  moyen* 
que  j’avois  dans  mes  mains , la  mode** 
ration  & la  frugalité,  & non  par  deé 
moyens  étrangers  , toujours  bas  , ou 
injuftes. 

Quand  on  s’eft  attendu  que  je  bril-4 
lerois  dans  une  converfation  , je  ne  l’ai 
jamais  fait.  J’aimois  mieux  avoir  un 
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homme  d’efprit  pour  m’appuyer,  que 

des  fûts  pour  m’approuver. 

Il  n’y  a pas  de  gens  que  j’aie  plus 
jnéprifé  que  les  petits  beaux-efprits , 
& les  grands  qui  font  fans  probité. 

Ce  qui  m’a  beaucoup  nui,  c’eft  que 
j’ai  toujours  trop  méprifé  ceux  que  je 
It’eftimois  pas. 

Je  me  fouviens  que  fortant  d’une 
pièce,  inritulée  Êfope  à Ici  Cour , je 
me  fentis  fi  pénétré  du  deffein  d’être 
plus  honnête-homme  , que  je  ne  fâche 
pas  avoir  jamais  formé  une  réfolution 
plus  forte. 

Louis  XIF  wo\t  lame  plus  grande 
que  l’efprit.  Madame  de  Maintenon 
ebaifloit  fans  cefie  cette  âme , pour  la 
mettre  à.  fon  point.  ; 

Il  y a autant  de  vices  qui  viennent 
de  ce  qu’on  ne  s’eftime  pas  allez , que 
de  ce  qu’on  s’eftime  trop. 

Je  trouve  que  la  plupart  des  gens  ne 
travaillent  ï faire  une  grande  fortune  t 
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i^ue  pour  être  au  de'fefpoir  quand  ils 
Pont  faite , de  ce  qu’ils  ne  font  pas 
4’une  illuftres  naiffance. 

Les  gens  qui  ont  peu  d’affaires  font 
4e  très  grands  parleurs  : moins  on  penfe, 
plus  on  parle.  Ainfi  les  femmes  parlent 
plus  que  les  hommes  : à force  d’oifivetç 
4 penfer. 

Une  Nation  ou  les  femmes  donnent 
le  ton  , eft  une  Nation  parefieufe, 

La  raillerie  eft  un  difcours  en  fa* 
vieur  de  fon  efprit , contre  fqp  fion  na- 
turel. 

J'ai  peur  des  Si  j’offenf» 

quelque  grand , il  m’oublira  , je  l’oubli* 
rai  : Je  pafferai  dans  un  autre  Provin- 
ce, un  aurre  Royaume;  mais  fi  j’offenfe 
les  / à Rome,  je  les  trouverai 
à Paris  ; ils  m’environneront  partout  ; 
la  coutume  qu’ils  ont  de  s écrire  fans 
Cgfle,  étend  par-tout  leur  inimitié. 

L’Héroïfme  que  la  morale  avoue  ne 
touche  que  peu  de  gens  ; c’eft  J’Héroïf* 
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me  qui  détruit  la  morale  , qui  nouf 
frappe  & caufe  notre  admiration 

Il  y a bien  peu  de  vanité  à croire 
quon  a befoin  des  affaires  pour  avoir 
quelque  mérite  dans  le  monde  ; & de 
ne  fe  juger  plus  rien,  lorfqu’on  ne  peut 
plus  fe  cacher  fous  les  perfonnages' 
d’homme  public. 

Le  ftyle  enflé  & emphatique  eft  fi 
bien  le  plus  aifé,  que  fi  vous  voyez  une 
Nation  fortir  de  la  barbarie,  vous  verez 
que  fon  4tyle  donnera  d’abord  dans 
le  fublime  ; qu’enfuite  il  defcendra  au 
Naïf.  La  difficulté  du  Naïf  eft  que  le 
Bas  le  cotoye  : mais  il  y a une  diffé- 
rence immenfe  du  Sublime  au  Naïf . &. 
du  Sublime  au  Galimatias. 

Pour  exprimer  une  grande  impofture, 
les  Anglois  difent  : « cela  eft  J. . .tïque- 
• » ment  faux  ». 

Un  fonds  de  modeftie  rapporte  un 
très-grand  intérêt. 

Il  n’y  a pas  de  Nation  qui  ait  plus 

befoin 
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INTÉRESSANTES.  45 
fcefoin  de  Religion  que  les  Anglois  : 
ceux  qui  n’ont  pas  peur  de  fe  pendre  , 
doivent  avoir  la  peur  d’être  damne' s. 

. La  dévotion  eft  une  croyance  qu’on 
Vaut  mieux  qu’un  autre. 

Je  fouhaite  avoir  des  manières  Amples, 
recevoir  desfervices  le  moins  que  je  puis, 
& en  rendre  le  plus  qu’il  m’eft  poilible. 

J’ai  oui  dire  au  Cardinal  împériali  î 
« Il  n’y  a point  d’homme  que  la  fortune 
» ne  vienne  vifiter  une  fois  en  fa  viej 
«e  mais  que  lorfqu’elle  ne  le  trouve  pas 
*>  prêt  à la  recevoir^  elle  entre  par  11 
*>  porte , & pafle  par  la  fenêtre  », 

Les  vieillards  qui  ont  étudie'  & ré- 
fléchi dans  leur  jeunefle  , n’ont  befoin 
que  de  fe  reflouvenir  , & non  d’ap- 
prendre : cela  eft  bien  heureux  1 
La  raifon  pour  laquelle  les  fots  réuf- 
flffent  toujours  dans  leurs  enîreprifes  î 
c’eft  que  ne  Tachant , & ne  voyant  pas 
quand  ils  font  impétueux , iis  ne  s’ar^ 
fêtent  jamais. 

Tome  VIT  Q 
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Dans  la  plupart  des  Auteurs , je  vois 
l’homme  qui  écrit  ; dans  Montaigne 
l hoxnme  qui  penfe. 

Quand  dans  un  Royaume  il  y a plus 
d’avantage  à faire  fa  cour,  qu’à  faire 
fon  devoir,  tout  eft  perdu. 

Deux  chefs-d’œuvre,  la  mort  de 
Céfar  dans  Plutarque  , ôc  celle  de 
Néron  dans  Suétone . Dans  l’une  , on 
commence  par  avoir  pitié  des  conjurés 
qu’on  voit  en  péril  , ôc  enfuite  de 
Céjar , qu’on  voit  aflaffiné.  Dans  celle 
ide  Néron  , on  eft  étonné  de  le  voir 
obligé  , par  degrés , de  fe  tuer , fans 
aucune  caufe  qui  l’y  contraigne  , ôc 
cependant  de  façon  à ne  pouvoir  l’é- 
viter. 

On  n’appelle  plus  un  grand  MiniJIrey 
un  fage  difpenfateur  des  revenus  pu- 
blics ; mais  celui  qui  a de  l’induftri'e  & 
çe  qu’on  appelle  des  expédients. 

Si  je  fa  vois  quelque  chofe  qui  me 
fût  utile  j ôc  qui  fût  préjudiciable  à 
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famille , je  le  rejetterois  de  mon  efprit. 

Si  je  favois  ^quelque  chofe  d’utile  k mt 
famille , & qui  ne  le  fût  pas  k ma  patrie, 
je  chercherois  k l’oublier  ; fi  je  favoi* 
quelque  chofe  utile  à ma  patrie , & qui 
fût  préjudiciable  h l'Europe , ou  bien 
qui  fût  utile  à l’Europe , & préjudi- 
ciable au  genre  humain  , je  le  tegar-, 

derois  comme  un  crime, 

* • . * • 

Si  l’on  me  demandoit  quels  préjugés 

ont  les  Anglois,  en  vérité,  je  ne  fatiroi*  / 
dire  lequel , ni  la  guerre , ni  la  naif- 
fance  , ni  les  dignités , ni  les  homme» 
à bonnes  fortunes , ni  le  délire  de  la 
faveur  des  Minières  : ils  veulent  que 
les  hommes  foient  hommes  : ils  n’efti- 
ment  que  deux  chofes , les  richeffes 
& le  mérite, 

«t 

J’ai  fait  dans  ma  vie  bien  des  fottifes, 
jamais  de  méchancetés.  Quand  je 
vois  un  homme  de  mérite  , je  ne  le 
flécpnipofe  jamais,  Uu  homme  raédio- 

Çij 
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cre , qui  a quelques  bonnes  qualités  ]è 
le  dêcompofe. 

Quçl  fiècle  que  le  nôtre , où  il  y a 
' tant  de  critiques  & de  juges  , & fi  peu 
de  ledleurs  ! 

Il  faut  regarder  fon  bien  comme  foti 
efclave.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  fon 
«fclave. 

Ce  qui  commence  à gâter  notre  co- 
mique c’eft  que  nous  voulons  chercher 
le  ridicule  des  pallions , au  lieu  de  cher- 
cher le  ridicule  des  manières.  Or , les 
pallions  ne  font  pas  ridicules  par  elles- 
mêmes. 

J’ai  la  maladie  de  faire  des  livres . 
& d’en  être  honteux  quand  je  les  ai 
faits  ! 

Dans  les  livrés  on  trouve  les  hommes 
meilleurs  qu’ils  ne  font  : amour-propre 
de  l’Auteur , qui  veut  paffer  pour  plus 
honnête-homme  ; en  jugeant  en  faveur 
de  la  vertu , les  Auteurs  font  dçs  per-» 
(ipnnages  de  Théâtre, 
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* Pour  bien  juger  les  hommes  > il  faut 
leur  pafler  les  préjugés  de  leur  tems. 

Les  hiftoires  font  des  faits  faux,  com* 
pofes  fur  les  vrais , ou  bien  à l’occafion 
des  vrais.  ^ „ 

La  plupart  des  hommes  font  plus 
capables  de  grandes  allions  , que  de 
bonnes* 

La  vanité  de  la  plupart  des  gens  eft. 
suffi  bien  fondée  que  celle  que  je  pren- 
drois  fur  une  aventure  arrivée  aujour- 
d’hui chez  le  Cardinal  de  *¥*  où  je 
dînois.  Il  a pris  la  main  du  Duc  d’£/- 
beuf  j & après-dîner , quand  le  Prince 
n’y  a plus  été , il  me  l’a  donnée.  A 
moi , c’eft  une  marque  de  mépris.  Il 
l’a  prife  au  Prince  , c’eft  une  marque 
d’eftime.  C’eft  pour  cela  que  les  Princes 
font  fouvent  fi  familiers  avec  leurs  do- 
meftiques , qui  croient  que  c’eft  une 
faveur.  C’eft  mépris. 

Le  fouper  tue  la  moitié  de  Paris , le. 
dîner  l’autre. 

C iij 
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* La  timidité  a été  le  fléau  de  touffe 
ma  vie  : elle  fembloit  obfcurcir  jufqu’à 
tnes  organes , lier  ma  langue , mettre 
un  nuage  fur  mes  penfées , & déranger 
n^es  expreflïons.  J’étois  moins  fujet  à 

. ces  abattemens  devant  des  gens  d’efprit 
que  devant  des  fots  : c’eft  que  j’efpérois 
qu’ils  m’entendoient  ; cek  me  donnoit 
de  la  confiance. 

Dans  des  ôccafions  > mon  efprît  , 
comme  s’il  avoit  fait  un  effort  , s’en 
tiroit  aflez  bien.  Etant  à Luxembourg > 
dans  la  falle  où  dînoit  l’Empereur  , le 
Prince  de  Kinfky  me  dit  : » Vous, 
» Moniteur , qui  venez  de  France  v 
» vous  êtes  bien  étonné  de  voir  l’Em- 
» pereur  fi  mal  logé  » 1 « Monfieur 
» ( lui  dis-je  ) je  ne  fuis  pas  fâché  de 
» voir  un  pays  où  les  fujets  foient 
» mieux  logé  que  les  maîtres  ».  Etant 
en  Piémont  , le  Roi  Vi 3o r-Amédée- 

• me  dit  : » Monfieur , vous  êtes  parent 
» de  M.  l’Abbé  de  MontoJ^uieu  , que- 
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V j’ai  vu  ici  avec  M.  l’Abbé  d'EJlrades  ? 
» Sire,  ( lui  dis-je)  vous  êtes  comme 
» Céfar , qui  n’a  voit  jamais  oublié  au- 
» cun  nom  ».  Je  dînois  en  Angleterre, 
chez  le  Duc  de  Riche  mont.  Le  gentil- 
homme ordinaire  la  * * * , qui  étoit 
un  fat , quoique  envoyé  de  France  en 
Hollande  , foutint  que  l’Angleterre  n’é- 
toit  pas  plus  grande  que  la  Guienne. 
Les  Anglois  étoient  indignés:  je  laiffai 
là  mon  envoyé.  Le  foir,  la  Reine  me 
dit  : « je  fai , Moniteur , que  vous  nous 
» ave'f  défendu,  contre  M.  de  la  ***  — 
» Madame,  je  n’ai  jamais  pu  penfer 
» qu’un  pays  où  vous  regnez,  ne  fût 
» pas  un  grand  pays  ». 

J’ai  toujours  vu  que  pour  réuffir  dans 
le  monde , il  falloir  avoir  l’air  fou , & 
être  fage.  • • 

J’ai  été  peu  difficile  fur  l’efprit  des 
autres.  J’étois  ami  de  prefque  tous  les 
efprits,  & ennemi  de  prefque  tous 
les  cœurs, 

C ir 
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Il  ne  faut  pas  faire  par  les  Ioix , cë 
que  l’on  peut  faire  par  les  mœurs. 

Le  fuccès  de  la  plupart  des  chofes 
dépend  de  favoir  combien  il  faut  de 
tems  pour  réulîir. 

Si  les  /. , .-i.  étoient  venus  avant 
Luther  & Calvin , ils  auroient  été  le* 
maîtres  du  monde. 

Rien  ne  raccourcit  plus  les  grands 
hommes  que  l’attention  qu’ils  donnent 
à de  certains  procédés  perfonnels.  J’eh 
connois  deux  qui  y ont  été  abfolument 
infenfibles,  CéJ'ar,  &,  le  Duc  d'%rléanj 
Régent. 

On  doit  rendre  aux  Auteurs  qui  nou» 
ont  paru  originaux  dans  plufieurs  en- 
droits de  leurs  ouvrages,  cette  juftice, 
qu’ils  ne  fe  font  pas  laides  defcend» 
jufqu’à  la  qualité  de  copiftes. 

Il  y a trois  tribunaux  qui  ne  font 
prefque  jamais  d’accord:  celui  des  loix, 
celui  de  l’honneur,  celui  de  la  religion. 

Quand  l’immortalité  de  l’âme  feruit 
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ifhe  erreur , je  ferois  très  fâché  de  ne 
pas  y croire.  J’avoue  que  je  ne  fuis  pas 
li  humble  que  les  Athées  : je  ne  fai 
comment  ils  penfent  ; mais  pour  moi , 
je  ne  veux  pas  troquer  l’idée  de  mon 
immortalité  , contre  celle  de  la  béati- 
tude d’un  jour  : je  fuis  charmé  de  me 
croire  immortel  comme  Dieu  même. 
Indépendamment  des  idées  révélées  , 
les  idées  métaphyfiques  me  donnent 
une  très-forte  efpérance  de  mon  bon- 
heur éternel , à laquelle  je  ne  Youdrois 
pas  renoncer. 

La  pudeur  fied  bien  à tout  le  monde; 
mais  il  faut  favoir  la  vaincre , & ja- 
mais la  perdre. 

Nous  n’avons  pas  d’Auteur  tragique  quf 
donne  h lame  de  plus  grands  mouve- 
mens  que  Crébillon  ; qui  nous  arrache 
plus  à nous-mêmes,  qui  nous  remplifle 
plus  de  la  vapeur  du  démon  qui  l’agite. 
Il  vous  fait  entrer  dans  le  tranfport  de* 
Bacchantes.  On  ne  fauroit Juger  fon 

Cy 
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ouvrage  , parce  qu’il  commence  pair 
troubler  certe  partie  de  l’àme  qui  réfie— 
chit..  C’eft  le  véritable  tragique  de  nos- 
jours  ; le  feul  qui  fâche  bien  exciter  la 
véritable  paffion  de  la  tragédie  , la 
ferreur  *. 

Plaire  dans  une  convention  vaine 
& frivole  , eft  aujourd’hui  prefque  le 
feul  mérite.  Pour  cela  le  Magiftrat 
abandonne  l’étude  des  loix , le  Médecin 
croiroit  être  décrédité  par  l’étude  de 
îa  médecine  : on  fuit , comme  perni- 
«ieufe,  toute  étude  qui  pourroit  nuira 
au  badinage. 

Je  me  fouviem  d’avoir  eu  autrefois; 
ïa  curiofité  de  compter  combien  de  foir 
j’entendois  faire  une  petite  hiftoite,  qui 
ne  inéritoit  certainement  d’être  ni  dite  ^ 


* U.  B.  Ct  jugement,  qui  pourra  ne  pas  plaire  i tout 
te  monde , prouve  du  moins  combien  il  eft  de  diffe- 
tentes  fa-jons  de  voir  & de  (émir , même  cher  ceux, 
qui  partent  pour  avoir  le  plus  de  lumières,,  & le  go 4c. 
jic.  plus.  fût. 
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üi - retenue  ! Pendant  trois  femaines 
qu’elle  occupa  le  monde  poli , je  l’en- 
tendis faire  22  5 fois , & j’en  fus  très- 
content  ! 

L’ouvrage  divin  de  ce  fiècle , Télé* 
moque , dans  lequel  Homère  femble 
refpirer  , eft  une  preuve  fans  répliqué 
de  l’excellence  de  ce  très-ancien  Poëte, 

Les  obfervations  font  l’hiftoire  de  la 
phyfique , & les  fyftêmes  en  font  la 
fable. 

J’ai  été',  dans  ma  jeunefle,aflez  heu* 
reux  pour  m’attacher  à des  femmes  qu  ; 
j’ai  cru  qui  m’aimoient.  Dès  que  j’ai 
cefle  de  le  croire , je  m<in  fuis  détaché. 

Dans  le  fours  de  ma  vie  je  n’ai  connu 
de  gens  communément  méprife's , que 
ceux  qui  vivoient  en  mauvaise  com- 
pagnie. 

Quoique  mOn  nom  ne  foft  ni  bon 
ni  mauvais , n’ayant  guère  que  250  ans 
de  nobleffe  , bien  prouvés  ; je  m’y  Ce  ns 
pourtant  très-attaché , & ferois  homnaer 

C vj 
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à faire  des  fubftitutions.  ( Il  l’a  fait.  ) 

Je  fuis  amoureux  de  l'amitié. 

Je  ne  fais  pas  encore  avoir  de'penfé 
quatre  louis  par  air,  & fait  une  vifue 
par  intérêt. 

Cont  * ¥ * , bas  Courtifan  , même  à 
la  mort,  n’écrivit-il  pas  au  Cardinal  de 
Richelieu  , a qu’il  étoit  content  de 
v mourir  pour  ne  pas  voir  la  fiu  d’un 
î>  Miniftre  comme  lui  ? » * 

Il  étoit  Courtifan  par  la  force  de  la 
nature  „ ou  il  croyoit  en  réchapper. 

On  ne  fauroit  croire  jufqu’où  a été 
dans  ce  fiècle , la  décadence  de  l’admi- 
ration î ^ 

A Paris  on  eft  étourdi  parole  monde,  ' 
on  ne  connoît  que  les  manières , on  n’a 
pas  le  tems  de  connoitre  les  vices  &.  les 
\ertus. 

Les  gens  d’efprit  font  gouvernés  par 
les  valets  , & les  fots  par  des  gens 
d’t'fptit. 

On  auroit  dû  mettre  l’oifiveté  corn* 
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tinuelle  parmi  les  peines  de  l’enfer.  Il 
me  femble  , au  contraire,  qu’on  l’a  mife 
parmi  les  joijj^du  paradis. 

Ce  qui  manque  aux  Orateurs  en 
profondeur , ils  vous  la  donnent  en 
longueur. 

Ce  que  c’eft  que  d etre  mode'ré  dan» 
les  principes  ! Je  paffe  en  France  pour 
avoir  peu  de  religion  ; en  Angleterre 
pour  en  avoir  trop. 

Par  malheur,  trop  peu  d’intervall» 
entre  le  tems  où  l’on  eft  trop  jeune, 
& celui  où  l’on  eft  trop  vieux  î 

L’attente  eft  une  chaîne,  qui  lie  tout 
nos  plaifirs. 

S’il  faut  donner  le  caraélère  de  no» 
Poëtes , je  compare  Corneille , à Michel- 
Ange  ; Racine , à Raphaël  ; Maroc , au 
Corrige  ; la  Fontaine , au  Titien  ; Def- 
préaux  , au  Dominiquin  ; Crébillon  , 
au  Guerchin  ; V olta  re  , au  Guide 
Fontenelle  , au  Rernin  ; Chapelle , la 
l'are  , Chaulieu  , au  Parmejan  j 
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gnier  * au  Georgïon  ; la  Motte , à Renu 
brandt  ; Chapelain  , eft  au  - defl'ou» 
d' Albert  -Durer*  ^ 

Si  nous  avions  un  Milton , je  le  com- 
parerois  à Jules-Romain  -}  fi  nous  avions 
le  Tajfe , nous  le  comparerions  aux 
Carraches'y  fi  nous  avions  X'Ariofle , nous 
ne  le  comparerions  à perfonne,  parce 
que  perfonne  ne  lui  peut-être  compare'. 

Nous  n’avons  pas  laifie  d’avoir  en 
France  de  ces  hommes  rares , qui  au- 
roient  été'  avoués  des  Romains  : la  foi, 
la  juflice  & la  grandeur  d’âme , mon- 
tèrent fur  le  Trône  avec  Saint  Louis . 
Tannegui  du  Châtel  abandonna  les  em- 
plois , dès  que  la  voix  publique  s’éleva 
contre  lui.  Il  quitta  fa  patrie,  fans  fe 
plaindre,  pour  lui  épargner  fes  mur- 
mures. Le  Chancelier  Olivier  intro- 
duifit  la  juftice  jufque  dans  le  Confeil 
• des  Rois,  & la  politique  plia  devant 
elle.  La  France  n’a  jamais  eu  de  meil- 
leur citoyen  que  Louis  XII , Le  Car- 
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dînai  J 'Amboife  trouva  les  intérêts  du 
peuple  dans  ceux  du  Roi , & les  in- 
terets du  Roi  dans  ceux  du  peuple* 
Charles  VIII  , connut  dans  la  jeunefle 
même,  toutes  les  vanités  de  fa  jeuneffe. 
Le  Chancelier  de  Y Hôpital , tel  que  les- 
loix  , fut  fage  comme  elles  : dans  une 
Cour  qui  n’étoit  éclairée  que  par  les 
plus  profondes  diflimulations,  ou  agitée 
que  par  les  paffions  les  plus  violentes.  On 
vit  dans  la  Noüe  un  grand  Citoyen , au 
milieu  des  difeordes  civil^,  L’Amiral 
de  Collgn y fut  affadi  ne,  n’ayant  dans 
le  cœur  que  la  gloire  de  l’état  ; & fore 
fort  fut  tel,  qu’après  tant  de  rebellions, 
il  ne  put  être  puni  que  par  un  grand 
crime.  Les  Guifes  furent  extrêmes  dans 
le  bien  & dans  le  mal  quMs  firent  à l’é- 
tat : heureufe  la  France,,  s’ils  n’avoient 
pas  fenti  couler  dans  leurs  veines  le  fang 
de  Charlemagne  ! Il  femble  que  lame 
de  Miron  , Prévôt  des  Marchands , fut 
celle  de  tout  le  peuple.  Henri 
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je  n’en  dirai  pas  davantage , je  parle  ï 
des  François,  Mole  montra  de  lhéroïf- 
Oie  dans  une  profefllcn  qui  ne  s’appuie 
ordinairement  que  fur  d’autres  vertus. 
Céfar  auroit  été  comparé  à M.  le  P rince , 
«il  étoit  venu  après  lui.  M.  de  Turenne 
Ji’avoit  point  de  vices  ; & peut-être  que 
s’il  en  avoir  eu,  il  auroit  porté  certaines 
vertus  plus  loin  encore  : fa  vie  eft  une 
hymne,  à la  louange  de  l’humanité.  Le 
caractère  de  Montaufier  a quelque 
cliofe  de  celui  des  anciens  Philofophes, 
& ces  excès  de  leur  raifon.  Le  Maréchal- 
. de  Cq.tinat  a foutenu  la  Yiéloire  avec 
modellie,  & la  difgrace  avec  majefté; 
grand  après  la  perte  de  fa  réputation 
même.  M.  de  V endôme  n’a  jurais  eu 
rien  à lui , que  fâ  gloire.  Fontenellé  t 
autant  au-deflus  des  autres  hommes  par 
fon  cœur,  qu’au-deflus  des  hommes  de 
lettres , par  fon  efprit. 

Je  dilois  à Madame  du  Châtelet  ; 
Vous  vous  empêchez  de  dormir  pour 
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apprendre  la  Philofophie  ? Il  faudroit* 
au  contraire , étudier  là  Philofophie , 
pour  apprendre  à dormir, 
v Un  honnête  homme  a , par  fes  Ou- 
vrage d’hiftoire  , enchanté  le  Public  5 
( RolLin ) c’eft  le  cœur  qui  parle  aux 
cœur.  On  fent  une  fecrette  fatisfaélioft 
d’entendre  parler  la  vertu!..  C’eft  TA* 
teille  de  la  France. 

Quand  on  court  après  refprit,  on  at- 
trappe  la  fottife. 

■ eft  fi  doux,  qu’il  me  femb!# 

voir  un  ver  qui  file  de  la  foie. 

Les  grands  feigneurs  ont  des  plaifirs , 
le  peuple  de  la  joie. 

J’aime  les  maifons  oiwje  puis  me  tirer 
d'affaire,  avec  mon  efprit  de  tous  les 
jours. 

Voici  comme  je  définis  les  talens  : 
» Un  don  que  le  Ciel  nous  a fait  en 
» fecret  & que  nous  révélons  fans  le 
favoîr  ».  k 

Je  fuis  un  bon  citoyen.  Mais  dans 
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quelque  pays  que  je  fuife  né,  je  l’aurol* 
été  tout  de  même.  Je  fuis  un  bon  ci- 
toyen, parce  que  j’ai  toujours  été  con- 
tent de  l’état  oit  je  fuis;  que  j’ai  toujours 
approuvé  ma  fortune;  que  je  n’ai  jamais 
rougi  d’elle , ni  envié  celle  des  autres. 
Je  fuis  un  bon  citoyen , parce  que  j’aime 
lie  gouvernement  où  je  fuis  né,  fans  le 
craindre;  & que  je  n’en  attends  d’autre 
faveur  que  le  bien  infini  que  je  partage 
avec  tous  mes  compatriotes;  & je  rends 
grâces  au  ciel  de  ce  qu’il  m’a  donné  u* 
peu  de  modération. 

V oltaïre  n’écrira  jamais  une  bonne 
hiftoire  ; il  eft  comme  les  Moines , qui 
n’écrivent  pas  pour  le  fujet  cu’ils  trai* 
tent,  mais  pour  la  gloire  dé  leur  ordre. 
Voltaire  écrit  pour  fon  couvent. 

Parmi  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
l’hiftoire  de  France  , les  uns  avoient 
peut-être  trop  d’érudition  pour  avoir 
affez  de  génie  , & les  autres  trop  de 
génie  pour  avoir  affez  d’érudition. 
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Aimer  à lire,  c’efl  faire  un  échange 
des  heures  d’ennui  que  l’on  doit  avoir  . 
èn  fa  vie,  contre  des  heures  délicieufes. 

On  demandoit  k Chirac  ( Médecin  ) fi 
le  commerce  des  femmes  e'toit  malfain  ? 

» Non,  ( difoit-il  ) pourvu  qu’on  ne 
» prenne  point  de  drogues.  Mais  j’avertis, 

» que  le  changement  efl  une  drogue. 

S il  m’eft  permis  de  prévoir  la  for- 
tune de  mon  ouvrage  ( VE/prit  des  Lobe) 
il  fera  plus  approuvé  qut  lu  : de  pa- 
reilles leélures  peuvent  être  un  plaifir; 
elles  ne  font  jamais  un  amufement. 

J’avois  conçu  le  deflein  de  donner 
plus  d’étendue  & de  profondeur  à 
quelques  endroits  de  mon  EJprit  des 
Loix.  J’en  fuis  devenu  incapable  : mes 
leélures  m’ont  affoibli  les  yeux  ; & il 
me  femble  que  ce  qui  me  refie  encore 
de  lumière  , n’eft  que  l’aurore  du  jour 

où  ils  fe  fermeront  pour  jamais,  , 

_ « 

i\T.  B.  Il  efl  afïtft  remarquable  que 
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deux  Auteurs  dont  la  France  s’enor- 
gueillira toujours,  Montaigne  & Mon-* 
tefquieu , tous  les  deux  du  même  pays 
( de  Bordeaux  ) fe  foient  peints  dan» 
leurs  ouvrages  avec  la  même  bonne  foi  S 

Nous  avons  déjà  rapporté  quelque» 
traits  de  la  rare  bonté  dame,  qui  peint 
fi  bien  l’immortel  Auteur  de  VEfprit  des 
Loix  , dans  le  cinquième  volume  de  ce 
recueil,  page  379  & autres,  dont  on 
ne  pourra  fans  doute  , que  nous  favoir 

Tandis  que  des  infeéfes  littéraire» 
tourmentoient  Montefquïeu  en^France  , 
l’Angleterre  élevoit  un  monument  à fa 
gloire.  En  1752  , M.  Dajjier , célèbre 
par  les  médaillés  qu’il  a frappées  de 
plufieurs  hommes  illuftres  , vint  de 
Londres  à Paris,  pour  frapper  la  fienne. 
M.  de  la  Tour  , cet  Artifte  fupérieur 
par  fon  talent  , avoit  ardemment  fou- 
haité  de  donner  un  nouveau  luflre  à fon 
pinceau , en  tranfnÆttant  à la  poftérité 
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le  portrait  de  l’Auteur  de  l'Efprit  des 
Loix.  Mais  Montefquieu , très-avare  de 
tems , s’étoit  refufé,  auffi  conftament 
que  poliment,  à fes  follicitations. 

M.  j Daffier  eiïuya  d’abord  les  mêmef 
ïefus.  Sur  quoi  l’Artifte  , auffi  piqué 
qu’affligé  : « Monfieur  ( lui  dit -il  ) 
t>  croyez-vous  qu’il  n’y  ait  pas  autant 
» d’orgueil  de  votre  pprt , à refufer  m» 
V proportion  qu’à  l’accepter  ? » Dé- 
» farmé  par  cette  apoftrophe , le  bot» 
Préfident  fe  rendit. 

En  entrant  dans  le  monde  ( difoit-il} 
en  m’annonça  comme  un  homme  d’ef- 
prit , & je  reçus  un  accueil  affez  favo- 
rable des  gens  en  place.  Mais  lorfque, 
par  le  fuccès  des  Lettres  Perjannes , 
j eus  peut-être  prouvé  que  j’en  avois , 
& que  j’eus  obtenu  quelque  eftime  du 
public , celle  des  gens  en  place  fe  re- 
froidit  : j’effuiai  mille  dégoûts  ! 

» Comptez,  ( ajoutoit-il  ) qu’intérieu. 
p retient  bleffe  de  la  réputation  d ut» 
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».  homme  célèbre,  c’eft  pour  s’en  ven- 
» ger  qu’on  l’humilie  j & qu’il  faut  foi- 
» même  mériter  beaucoup  d elcges  $ 
» pour  fupporter  patiemment  ceux 
9 d’autrui  » ! 

11  étoit  fort  doux  avec  fes  domefli- 
ques.  Il  lui  arriva  pourtant  un  ^our  de 
les  gronder  un  peu  vivement.  Mais  9 
tout-à-coup  , et*  fe  retournant  , & en 
•riant,  vers  un  témoin  de  cette  fcène  : 
» Ce  font  ( lui  dit-il  ) des  horloges  ,• 

: » qu’il  eft  quelquefois  befoin  de  re-* 
£ monter  ». 

< 


# 


Du 


ANECDOTE  SINGULIÈRE , 

Concernant  le  Docteur  Mead , célèbre 
Médecin  Anglais*  ■ 

En  174O,  ou  1741 , l’Editeur,  alori 
Député  des  Etats  à! Artois,  à la  Cour, 
«près  une  longue  & dangereufe  maladie, 
fe  promenoir , tous  les  matins  , dans  I9 
jardin  de  l’Hôtel  & Anjou,  rue  Dau ■* 
f>hine,ou  il  étoit  logé  avec  fes  collègues. 

Les  fons  d’une  poche , qu’il  entendoit 
tous  les  jours , vers  la  même  heure,  lui 
ayant  fait  juger  que  quelque  locataire 
de  l’Hôtel  y prenoit  des  leçons  de  danfe; 
un  mouvement  de  curiofité  le  porta  à 
demander  à l’hôtefle  , quel  étoit  celui , 
■ ou  celle  , à qui  on  les  donnoit  ? 

Qu’on  fe  peigne  la  furprife  de  l’Edi- 
teur , en  apprenant  que  c’étoit  au  Doc- 
teuj:  Méad , alors  prefque  feptuagénaire, 
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& dont  le  nom  ainfi  que  la  réputation  , 
lui  étoient  connus  1 

Alors , plus  curieux  encore  de  véri- 
fier un  fait  dont  la  fingularité  n’avoit 
pu  manquer  de  le  frapper  vivement  ; 
l’Éditeur  fe  gliffe  dans  le  corridor  où  le 
Dotrteur  avoit  fon  logement,  en  trouve 
la  porte  entre-ouverte , & voit  avec  la 
plus  grande  furprife  , un  vieilliard  , en 
petite  verte  blanche , & en  bonnet  de 
même  couleur,  que  le  fameux  Dupré , 
premier  dïnfeur  de  l'Opéra,  faifoit  pi- 
rouetter, en  le  traitant  avec  auffi  peu 
lie  ménagemens , qu’il  eût  pu  faire  un 
jeune  & timide  écolier 

Il  ne  reftoit  plus  à l’Editeur  qu  a fa- 
voir  fi  ce  vieillard  étoit , en  effet,  le 
grave  & renommé  perfonnage  que  lui 
avoit  nommé  l'hôteffe  lorfqu’un  des 
domeftiques  du  danfeur , arrivant , tout- 
à-coup  , & furprenant  l’Editeur  , écou- 
tant aux  portes , lui  en  faifoit  les  re- 
proches les  moins  mefurés , lorfque  le 

maître , 
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triaître  , arrivant  au  bruit,  voulut  eu 
favoir  la  caufe  ; & que  l’Editeur  crut 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  la  lui 
avouer , avec  toute  la  franchife  d’un 
ton  Picard. 

» Quoi  ! ce  n’eft  que  cela  ? ( s’écria 
y le  bon  homme,  en  lui  préfentant  la 
„ y main  ) Entrez,  mon  fieur  ; entrez 

$ Madame  Cambert  ( c’eft  le  nom  de  . 
» rhotefle  ) ne  vous  en  a point  jmpofé..* 
y Permettez  pourtant  que  j’achève  de 
y prendre  ma  leçon , car  M.  Dupré  , „ 
y en  a d’autres  encore  à donner  ; & je 
y vous  dirai  les  raifons  pourquoi  je  ne  ■ 
y crains  pas  de  braver  le  ridicule  oùt 
y -s’expofe,  fur-tout  à Paris,  un  homme 
y de  mon  âge  , & de  ma  profeflion, 
y en  prenant , tous  les  matins , une 
y leçon  de  denfe  ». 

La  leçon  finie  , Dupré  parti  ; & le 
Doéïeur,  bientôt  revenu  d’un  cabinet, 
où  il  avoit  été  changer  de  linge  : « Si 
Monfieur  ( lui  dit-il  ) » z,  quelque  idé* 
Tome  iflL  D 
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» de  la  gymnaflique  des  anciens  , il 
» conviendra  peut-être  , que  de  tous 
» les  exercices  qu’elle  prefcrivoit  pour 
» l’entretien  de  la  fanté , la  danfe  eft 
» certainement  celui  qui  femble  être 
v le  plus  convenable  aux  perfonnes 
» âgées,  fur-tout  pour  celles  à qui 
» les  devoirs  de  leur  profelîion  , ne 
laiffent  que  très-peu  de  tems  à don-- 
» ner  à la  promenade  ? * Or,  c’eft: 
» précifiment  le  cas  oit  fe  trouve  un 
Médecin  y un  peu  accrédité.  Ainlî 
» jugez  , Monfieur  , fi  je  dois  rougir 
» d’être  furpris  dans  un  exercice  qui 
» eu  égard*  à mon  âge-,  & à mes  oc- 
»- cupations , m’eft  devenu,  ce  qu’on: 
» appelle  , abfolument  jiécelTaire  ».  • 

Enchanté  de  la  réponfe  du  bon  Doc- 
teur , & l’Editeur  l’en  ayant  remercié  , 

’ : • ' 
r 

t*  » Vous  riez  , ( difoic  Socrate  à fes  amis  )■  en  me . 

\ 

» voyant;  danfet  comme  les  jeunes  gens  1 Suis-je  donc 
» tant  ridicule  de  faire  un  exercice  , aulfi  nécçllaicQ 
»"pour  la  failli  ÿ î 
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en  Anglois.  » Comment , Moniteur  ! 

( interrompit  , aufli  vivement  que  gaie-, 
ment , VEfculape  ) vous  êtes  Anglois  ? 

» Oh  I.  parbleu  , nous  dînerons  enfem- 
5>  ble  i ou.  vous  me  chagrinerez  beau- 
ÿ coup  ; & vous  jugerez  fi  ma  leçon 
» de  danfe  eft  nuifib’e,  ou  non,  à l’ap- 
V petit  d’un  cadet  de  mon  âge  1 — Je 
s>  ne  fuis  point  Anglois , Moniteur  ; 
» Calais  eft  ma  patrie.  Javois , au  plus, 
fëpt  ans , lorfque  par  des  ordres  fupé- 
rieurs , on  m’a  envoyé'  élever  au  Collège 
des  ....  Anglois  f à Saint  Omer\ 
& d’où  je  ne  fuis  forti  que  dans  mi 
quatorzième  innée  : moyennant  quoi  -, 
dans  le  cas  d’apprendre  le  françois , que 
j’avois , à-peu-près , oublié. 

» Quoi  1 ( s’écria , de  nouyeau  , lç 
v Doéleur  ) c’eft  aux  Anglois 

» de  Saint  Orner  que  vous  avez  été  éle- 
s>  vé  ?...  Oh  ! vous  me  mettez  en  pays 
» de  connoilfance  : le  père  Hyde , Pro- 
cureur  de  cette  maifon  célèbre,  tçm 
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» J.  . . . qu’il  étoit  f étoit  mon  bon  * 
y ami , logeoit  même  chez  moi , lorf- 
» qu’il  venoit , incognito  , à Londres 
y pour  faire  fecrettement  fes  recrues 
y chez  les  Catholiques  même  les  plus 
y diftingués,  qui  confioient  a fes  con- 
y frères  l’éducation  de  leurs  enfans. . . 

» Monfiéur  , nous  en  parlerons  en  dî- 
y nant  ; & je  ferai  vraiment  ravi  de  lier 
y avec  vous  plus  ample  connoiflance  ». 

L’Éditeur  croit  , après  ceci , devoir 
fe  borner  à dire , que  jamais  dîner  ne 
fut  ni  plus  fin,  ni  plus  gai  j que  le 
Doéleur , qui  joignoit  aux  connoiflances 
les  plus  étendues,  tout  ce  que  la  litté- 
rature , tant  ancienne  que  moderne  a de 
plus  agréable,  lui  fit  pafler  plus  de  trois 
heures  à table,  avec  tant  d’agre'mens , 
qu’à  peine  croyoit  il , en  fortanr , en 
avoir  vu  pafler  une  ; que  tant  que  cet 
homme,  rare,  refla  à Paris,  l’Éditeur 
fe  fit  un  vrai  plaifir , pour  ne  pas  dire 
"jjne  efpèce  de  devoir,  de  cultiver  fol* 
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gneufement  Ton  amitié  ; & que  lorfqu’il 
fallut  s’en  féparer , jamais  regrets  ne 
furent  plus  fincères  que  les  liens. 

II  ne  croit  pourtant  pas  devoir  ou- 
blier , qu’au  dîner,  qui  pre'céda  le  départ 
du  Doéleur , & où  Di{pré  étoit  l’un  des 
convives:  « Vous  perdez  un  écolier? 
» ( lui  dit  le  vieux  difciple  ) mais  con- 
» folez-vous , mon  cher  maître  ?...  nou» 
» nous  reverrons  peut  - être  un  jour 
» ( ajouta-t-il , en  lui  mettant  dans  la 
. » main  , un  rouleau  de  cinquante  louis 
» d’or  ) mais  en  attendant , foyez  fur 

» que  je  vous  enverrai , avant  qu’il  foit 
» deux  mois  , mon  bon  ami,  l’Arche- 
» vêque  de  Cantorbery , que  j’ai  eu  le 
» bonheur  de  tirer  des  bras  de  la  mort, 
» & à qui  vos  leçons,  & l’air  de  Paris, 
» me  femblent  auffi  nécelTaires  qu’elles 
» me  l’ont  été  à moi-même , pour  le 
v parfait  rétabliflèment  de  fa  fanté  ». 

P . S . On  ne  fera  fans  doute  pas  fâché 
d’apprendre  que  M.  l'Archevêque  ar- 

D iij 
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riva,  pofitivement  , au  tems  prefcrit; 
. que  l’Editeur , auquel  il  apportoit  une 
lettre  du  Doéleur , en  reçut  mille  poli- 
telîès  ; qu’il  le  vit  plus  d’une  fois  pren- 
dre des  leçons  de  Dupré  ; & que  le 
Prélat , ainfi  que  Dupré  s’en  trouvèrent 
. très-bien. 

Richard  Méad  , né  en  1673  , & 
mort  en  1754,  âgé  de  quatre-vingt-un 
“ ans , exerça , prefque  dès  fon  entrée 
dans  le  inonde , le  grand  art  de  guérir  , 
avec  un  fuccès  qui  décida  de  fa  réputa- 
tion. Il  joigfioità  la  plus  grande  théorie, 
la  pratique  la  plus  brillante  , la  plus 
étendue  , & la  plus  heureufe.  Nommé 
Médecin  du  Roi  en  1727  , il  fut  VEf- 
( (ulape  & de  la  cour  & de  la  ville. 
On  affine  que  fa  profeffion  lui  rappor- 
toit , par  an  , plus  de  cent  mille  livres 
de  notre  monnoie.  Né  avec  des  mœurs 
douces,  une  âme  noble  & délicate  , il 
avoit  des  amis  à la  cour  , à la  ville  , & 
même  parmi  lés  Confrères  ! Sa  table 
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ouverte  aux  talens  & au  me'rite,  réu- 
mifoit  la  magnificence  de  celle  des  Fi- 
nanciers , & les  plaifirs  de  celle  des 
hommes  fages.  Sa  bibliothèque  , aufli 
riche  que  bien  choifie  , étoit  autant 
pour  le  public  que  pour  lui-même;  & 
pour  tracer  en  deux  mots  fon  éloge, 
il  déterra  les  talens  cachés , & feconrut 
les  indigent. 

On  prétend  qu’il  hifla  r en  mourant, 
plus  d’un  million  à l’amphithéâtre  de 
Londres. 

Voici  un  trait  particulier  de  la  beauté 
de  fon  âme  qui  nous  difpenfera  d’en 
rapporter  d’autres  : 

Jean.  Freind , bon  Médecin  & fort 
ami  étoit  renfermé  àja  Tour  de  Lon- 
dres, pour  s’être  oppofé  à un  ptojet  que 
le  Minière  avoit  fait  propofer  au  Par- 
lement, & qui  le'  faifoitfoupçonner  d'in- 
telligence avec  les  ennemis  de  l’État.  On 
avoit  depuis  fix  mois  follicité,  fans  fuccès, 
fon  élargüfement , Jorfque  le  Miniftre 
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tomba  dangdreufeipent  malade,  & eût 
xecours  au  Dodleur  Mead.  Mais  il  lui 
refufa  toute  efpèce  de  fecours , à moins 
que  Ton  ami  ne  fortît  de  prifon,  & ne 
pût  travailler  librement  à fa  juftiûcation. 
Freind , en  effet , fe  purgea  du  crime 
dont  on  lavoit  accufé , & H pleine*» 
ment,  qu’il  fut  nomme  premier  Mé- 
decin de  la  Prir.ceffe  de  Galles , de* 
.puis  Reine  d’Angleterre 

VŒU  DE  L’ÉDITEUR. 

• , , 

j '*,'*•  * 

Qu’heureux  feroit  le  Genre  hurnafn  , 

Si  le  quart  de  ceux  qu’on  deftiae  , 

A profeffer  Ta  Médecine  , 

I^flcmbloit  T ce  Médecin  i 

, ‘ / 

« . e 

» > • 
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LETTRE 


' « 

AM.  LE  COMTE  DE  ***^ 

- / ou 

^ { * *•  • 

‘ PORTRAIT  D’UNE  FEMME  CÉLÈBRE  \ 

'Au  tems  de  la  'Minorité  de  Louis  XIV" % 
tirée  d’un  Manujcrit  du  Jiècle  dernier . 

V ’ ' - * : ' 

▼ ou  S favez,  au  moins,  auffi  bien 
que  moi,  Monfieur  le  Comte  que  l’am- 
bitieux &.  fanguinaire  Sylla , après 
avoif  fait  périr  dans  les  guerres  civiles, 
\ plus  de  cent  mille  de  fes  Concitoyens, 
quatre-vingt-dix  Se'nateurs , & plus  de 
deux  mille  fix  cens  Chevaliers  Romains , 


* Il  tft  plus  que  probable  qu'ils' agit  ici  d'Anüïï* 
Gèxeviéve  de  Bovrbox  , Duchtffe  de  Loir - 
GVEVILIE  , qui  joua  un  Ji  grand  rôle  dans  le» 
trouble^  de  la  Fronde.  ...  . 
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.fut  affez  har!i  pour  fe  dépouiller  de  h 
fouveraine  puiffance,  & fe  réduifit  en-  4 
fin  au  rang  de  fimple  Citoyen  ? Pour 
comble  de  fingularité , que  jamais  il  ne 
Tegreîta  le  rang  fuprême  ; qu’il  fut  tou- 
jours grand , dans  fa  fimplicité;  & que 
Ln  bonheur,  qui,  vraifemblablement  , 
ïf'étoit  pas  l’ouvrage  de  la  vertu  , dût 
jêtre  le  chef-d  oeuvre  de  la  raifon. 

• Mais  tout  le  monde  ne  fait  pas , ou 
ne  s’eft  pas  trofcvé  à portée  de  favoir  , 

«pi’ il  a exiüé , en  France , une  femme  , 
dont  la  retraite  fut  une  efpèce  d’imitation 
de  celle  de  Sjylla  ; qui  avoit  fait  autant 
de  bruit,  & dans  ftfn  genre  prefque  autant 
de  mal  que  ce  fameux  Romain  : c’eft- 
*-dire  qui  prit  le  même  parti , lorfque 
la  gloire  n’eut  plus  rien  à lui  offrir,  & 
à laquelle  fa  retraite  &.  fa  réforme  ne 

coûtèrent  jamais  un  foûpir. 

. < 

Vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâché, 

M.  le  Comte,  que  je  tâche  à vous  la 
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faire  connoître  un  peu  plus  particuliè- 
rement. 

Madame  de  * * * , ne'e  du  fan  g le 
plus  illuftre,  ctoit  belle  & jolie;  mais 
n’étoit  pas  allez  e'prife  de  fa  beauté  , 
pour  quelle  ne  penfât  très- bien  que, 
pour  fubjuguer  tous  les  hommes , il 
faut  pluy  encore  que  des  attraits.  Elle 
parvint,  en  conféquence,  à fe  former, 
un  art  de  plaire  , compofé  de  tous  les 
me'rites  & de  tous  les  talens  qui  peuvent 
tendre  à ce  but  : preuve  évidente  qu’elle 
avoit  infiniment  d’efprit  joint  k une  âme 
fupérieure  ! Ses  amans  trouvoient  en  elle,’ 
tout  ce  qui  pouvoit  les  toucher , & 
d’autant  plus  fûrement  qu’elle  fè  plioit 
toujours  k leur  caraélère.  Le  rWal , qui 
étoit  caché  fous  le  vernis  féduifant  de 
l’efprit,  & l’efprit  même  ne  paroifloit 
qu’avec  la  circonfpeélion  la  plus  atten- 
tive : jamais  femme , en  un  mot  , ne 
fit  jamais  d’efclaves  avec  plus  d’art , & 
de  dupes  avec  plus  de  certitude.  Elle 

D vj 
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n’accordoit , ni  ne/  refufoit  jamais  Tes 
bontés , que  par  fituation  ; la  répugnance 
liï  le  goût , ne  prononçoient  jamais  : 
fouvent  même  celui  qui  obtenoit  le  plus 
aifément , étoit  cêlui  qu’elle  trouvoit* 
intérieurement,  le  moins  aimable.  Elle 
accordoit  enfin,  lorfqu’elle  prévoyoit  que 
.trop  de  réfiftanee  eût  pu  fair»  un  défer- 
teur  ; elle  refufoit,  lorfqu’elle  jugeoit 
que  trop  de  compkifance  eût  pu  faire 
, iwn  ir.conftant.  Madame  de  ***.  joignit 
à la  plus  vafle  ambition , la  plus  pro- 
fonde philofopKie,  un  grand  courage, 
la  politique  la  plus  raffinée , une  extrême 
'fouplefle,  une  pénétration  fûre , une 
fermeté  inébranlable , un  artifice  uni- 
que , une  façon  de  dire  les  chofes , de 
les  demander , & de  les  accorder,  qu’on 
ne  vit  jamais  réunies  que  chez  elle 
feule  : elle  avoit  tout  enfin  ; elle  eût 
pu  être  un  grand  Miniftre,  un  grand 
.Général , un  grand  Roi  ; & la  nature, 
en  un  mot,  ayoit  agi  contre  fes  propres 
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intérêts , en  la  réduifant  à la  condition 
de  fon  fexe. 

Née  avec  li? plus  grand  génie , fâchée 
d’être  femme , & fe  Tentant  trop  ref- 
ferrée  dans  les  limites  de  fon  état , elle 
voulut , du  moins , fe  faire  une  éléva- 
tion particulière  , 6c  jouir  de  la  plus 
éclatante  célébrité  dans  le  genre  de 
gloire  quelle  s’ét oit  choifi.  D’abord  , 
elle  ne  fut  pas  fort  difficile  fur  lé 
choix  de  fes  amans  : elle  fit  comme 
les  fondateurs  d’Empires , qui  adoptent 
* tout  ce  qui  fe  préfente  avec  la  recom- 
mandation du  zélé  ; mais  bientôt  fes 
charmes  étant  parvenus  à faire  du  bruit, 
elle  profita  de  tous  fes  avantages  pour 
parvenir  k fon  but.  • 

Madame  de  * * * , après  avoi*  régné 
long-tems , voyant  approcher  le  terme 
ou  l’on  ne  peut  plus  guère  avoir  des  aven- 
tures heureufes,  fans  faire  des  baflefles, 
& farts  rifquer  des  outrages , renonça 
fans  dépit  aux  amans , & fe  renferma 

i ' 
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dîns  un  cercle  d’amis.  On  fait  que  trop 
de  femmes , qui  n’ont  fu  qu’être  belles, 
en  perdant  la  gloire  de  Têire , n’êcou- 
tent  que  le  défefpoir , & n’entrevoient 
qu’un  néant  affreux  entre  la  jeunefîe  & 
la  mort  : que  pour  1 éviter , ou  pour  en 
fortir,  elles  imaginent  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  extraordinaire  ; & que  fe  croyant 
toujours  mal  fervies  par  leur  imagina- 
tion , les  vices  infenfiblement  viennent 
offrir  leur  fecours  ? . . Mais  qnels  con- 
folateurs  ! Eux  feul?  cependant  peuvent 
letre , parce  qu’on  s’eft  accoutume  à 
n’obéir  qu’à  l’amour  propre , qui  lui- 
même  eft  le  premier  des  vices , quand 
on  n’a  pas  fû  le  régler.  Delà  , l’intrigue, 
la  débauche  , ou  l’hypocrifie  : l’on  fe 
jette , •aveuglément , dans  l’un  de  ces 
partis , & l’on  devient  coupable , infâ- 
me, fans  pouvoir  même  s’abufer  fur  les 
reffources  qu’on  s’eft  faites  !...  Madame 
de  *¥¥  , dont  l’efprit  avoit  été  cultive, 
& dont  lame  s’étoit  élevée  dans  la 
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Carrière  même  du  vice  , prit  confeil 
de  fon  génie  ; & il  lui  infpire  !a  gloire 
d’une  retraite  honorablement  occupée. 

Elle  avoit  eu  des  amans  illuftres,  elle 
en  fit  des  amis  utiles  : elle  fit  du  bien 
enfin  par  la  main  même  de  ceux  à qui 
Couvent  elle  avoit  fait  le  plus  de  mal  ; 
au  point , qu’elle  conferva  tout  fon  em-< 
pire  ; qu  elle  eut  autant  de  protégés 
qu’elle  avoit  eu  d’amans , &.  rendit 
autant  de  fervices  quelle  avoit  eu  de 
foiblelfesî  * 

J’ai  l’honneur  &c. 

La  DuchefTe  de  Longueville , née 
en  1618,  mourut  aux  Carmélites , de 
la  rué  Saint  Jacques,  en  1679,  & 
y fut  enterrée.  Ce  fut  elle  qui  forma 
le  projet  de  la  paix  de  Clément  IX, 
qui  fe  donna  tous  les  mouvemens 
nécelfaires  pour  la  faire  conclure  , &. 

à qui,  probablement , fans  les  / , 

qui  n’y  trouvoiem  pas  leur  compte  , on 
eût  du  la  pai*  de  l’Eglife. 
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Son  Hôrel  fut  l’afyle  des  grands  Écrî- 
vains  de  Port-Royal,  quelle  déroba 
à leurs  perfécutions,  foit  par  fon  crédit, 
foit  par  les  moyens  quelle  trouvoit  de 
les  enlever  aux  pourfuites  de  leurs  en- 
nemis. , 

N.  B.  Le  feul  trait  fuivant  fufïiroit 
peut-être  pour  prouver  combien  la 
conversion  de  Madame  de  Longueville 
etoit  Sincère. 

>■  Le  Comte  de  BuJJy-R.aby.tin t dans 
fon  ouvrage  fatyrique  contre  tout  ce 
qu’il  y avoit  à la  Cour  de  perfonnes 
diftinguees  tant  par  leur  rang  que 
pat*  leur  mérité , avoit  ôfé  ne  pas  épar- 
gner M.  le  Prince  ; lequel , indigné  de 
fon  infolence  , en  témoigna  publique- 
ment fa  furprife;  fur  quoi,  un  gentil- 
homme, plein  de  zèle  pour  fon  maître  , 
propofa  de  le  venger,  & fit  armer  tous 


* L'Hifioire  Amourtufe  de»  Goulet . 
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les  bras  domeftiques  de  l'Hôtel  de  Condt , 
dans  le  deffein  de  fe  mettre  à leur  tête, 
pour  aller  affommer  BuJJy. 

Madame  de  Longueville , qu’il  n’avoit 
pas  plus  me'nagée  dans  Ton  libelle , for- 
tuitement avertie  de  ce  complot,  vint, 
en  hâte  trouver  fon  frère,  fe  jette  à fes 
genoux  , & les  larmes  aux  yeux  , le 
conjure  avec  les  plus  vives  inftances, 
de  fauver  la  vie  au  coupable , & ne  fe 
relève  qu’après  le  fuccès  de  fa  demande. 

Nous  n’en  citerons  plus  qu’une  autre 
preuve. 

%■ 

• jr 

Un  jour , qu’elle  alloit  des  Carmélites 
Il  Saint  Jacques  du  Haut- pas  , fa  Pa- 
roiffe , un  Militaire  s’étant  approché  de 
fa  chaife , pour  lui  demander  quelque 
grâce  ; fur  la  réponfe  quelle  lui  fit 
poliment  de  ne-  pouvoir  fe  mêler  de 
cette  affaire , il  hauffa  la  voix , & lui 
fit , fur  le  paffé , les  reproches  les  plus 
infolens. 
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Ses  valets  de  pieds  alloient  fe  jetter 
fur  ce  furieux  : «c  Arrêtez  ? ( s: 'écria-t- 
elle  ) » laiflez  lui  dire  tout  ce  qu’il 
» voudra  ; j’en  mérite  bien  d’autres  ! 
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BONTE  D’AME, 

DANS  UN  GRAND  PrINCL 


Henri  II , Prince  de  Condé , père 
du  grand  Condé, Seigneur  delà  Terre  & 
du  Château  de  Muret  en  Valois , avoit 
promis  de  l’affermer  à deux  particuliers 
qu’il  protégcoir.  Pour  s’épargner  les  fol- 
licitations  ôc  les  importunités  de  quel- 
ques autres  prétendans.,  voulant  con- 
clure aufîi  fecrettement  que  prompte- 
ment, il  partir  £eul , & incognito , de 
Muret , & alla  chercher  à la  Ferté-Milon 
un  Notaire , nommé  Arnoul , qui  palfoit 
pour  exceller  dans  fa  profefîion. 

M.  le  Prince  arriva  chez  cet  homme, 
vers  une  heure  après-midi.  Arnoul  di- 
noit;  & fa  femme  attendoit , à la  porte, 
qu’il  eût  dîné.  C’étoit  une  bonne  Pi - 
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carde , c’eft-à-dire  de  ces  ménagère# 
qui  ne  relient  pas  long-tems  à table, 
au  contraire  de  leur  maris , qui  fur-tout 
lorfqu’ils  font  à leur  aife  , ont  peine  k 
la  quitter. 

Le  Prince , lui  ayant  demande'  M. 
Arnoul  : » il  daine  ( répondit- elle,  en 
fon  patois.  » Boutez-vous  fur  ce  banc  , 
» mon  bean  Moniteur  : quand  Arnoul 
» daine , on  ne  l’y  parle  brin  ». 

M.  le  Prince,  ayant  inlifté,  la  bonne 
femme  fe  fâcha , & lui  répondit  , 
aigrement  : « il  faut  bien  qu 'Arnoul 
daine  I » & le  Prince , que  cette  fcène 
amufoit , prit  place  fur  le  banc  de 
pierre , attendant  qu '^irnoul  eût  dîné. 

Le  repas  fini,  on  l’introduilît  dans 
l’étude  du  Tabellion.  Arnoul  , qui 
croyoit  avoir  affaire  à un  Intendant  de 
maifon  , fe  hâta  de  drelfer  l’aéfe  que 
lui  demandoit  le  Prince , qui  le  trouva 
> très-bien  fait. 

Lorfqu’il  fut  quelîion  de  le  mettte 
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ta  net , le  Notaire  lui  demanda  fes 
qualités  ? » Mettez  ( lui  dit-il)  » Henri 
5»  de  Bourbon , Prince  de  Condé , pre- 
» mier  Prince  du  Sang  , Seigneur  de 
0 Muret  &c. 

A ces  mots , le  pauvre  Garde-nottee-, 
pétrifié  , fe  précipite  aux  pieds  du 
Prince , & lui  demande  grâce  , tant 
pour  lui  mérite  que  pour  fa  femme  : 
» levez-vous , mon  ami  ? ( lui  dit  fon 
» Altefle  ) & gardez-vous  de  rien 
» craindre  de  moi  : il  faut  bien  qu'^r- 
0 noul  daine  ! v.  l 

Cette  réponfe  fit  tant  de  bruit  & 
fut  tant  de  fois  répétée , qu'on  dit  en- 
core dans  le  pays , lorfqu’il  s’agit  de' 
quelqu’un  qui  tient  table  long- tems  ; 
* il  faut  bien  quArnoul  daine  ! » 
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LE  BON  PÈRE, 

9 . 

T 

ANECDOTE  ANGLAISE» 


SiR  D ***,  Chevalier  Baronet  An-, 
glais , retiré  depuis  quelques  années 
dans  Tes  terres,  n’avoit  qu’un  fils,  qu’il 
avoit  envoyé  .à  Londres  pour  achever 
fbn  éducation.  Ce  jettne  homme,  après« 
avoir  donné  les  plus  flate.ufes  efpéran-; 
ces,  ayant  eu  le  malheur  de  tomber  en 
mauvaifes  mains , s’étoit  infenfiblement 
dérangé  au  point  , qu’afl'ailli  par  nue> 
foule  de  Créanciers  , il  fe  trouvoit 
réduit  à n’qfer  quitter  l’enceinte  du 
Temple , où  il  s’étoit  retiré  pour  échap- 
per aux  prifes  de  corps  décernées  contre 
lui. 

Il  s’y  livroit  \ tous  les  remords  que 
lui  infpiroit  fa  conduite  paflee  : fituation 


» • \ 
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d’autant  plus  cruelle,  qu’après  avoir, 
plus  d’une  fôis  abufé  des  bontés  & de 
la  crédulité  de  Ton  père , il  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  à les  implorer  encore]  lorf- 
qu’on  lui  remit  un  billet  de  ce  même 
père , qui  en  renfermoit  un  autre , 
adreffée  , en  ces  termes  , au  fameux 
Banquier  T***. 

» Monsieur , k vue , il  vous  plaira 
v payer  à Monfieur  Thomas  Z)***, 
» ou  à fon  Ordre  , la  fomme  de  mille 
» livres  Sterlin,  que  vous  paflerez  au 
compte  de  votre  Serviteur , j> 

Sir  H . . . D * * ¥.  » 

_ * • ■ % * • 

Quelle  furprife  pour  le  fils  ! ...  Il 
favoit  cependant  que  fpn  père  avoit  de 
gros  fonds  chez  ce  Banquier  ; mais  il 
ne  pouvoit  imaginer  que  ce  père  voulût 
confier  une  pareille  fomme  à lui,  dont- 
la  conduite  avoit  dû  l’indifpofer  avec- 
tant  de  raifon. 

* ■ ■ 
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Après  y avoir  long-tems  réfléchi  5 
le  jeune  homme  qui , malgré  fes  écarts  , 
avoit  confervé  ce  qu’on  appelle  une 
âme  honnête , prit  le  parti  de  lui  écrire 

la  Lettre  fuivante  : 

« .1 

» Mon  Père , 

> C’eft , probablement , par  erreur 
V que  vous  m’avez  envoyé  une  Lettre 
» de  Change  de  mille  livres  Sterlin  ; 

» ou  c’eft  quelqu’un  qui  peut-être,  pour 
v me  tenter,  a contrefait  votre  écri- 
ai ture. 

» Ainlî  j’attendrai  vos  ordres , pour 
» favoir  vos  difpofitions  à l’égard  d’un 
» effet  , dont  l’importance  me  fait 
» croire  qu’il  n’étoit  pas  deftiné  pour 
» moi.  » 

Mais  quel  furcroît  d’étonnement  , 
lorfque,  pour  toute  réponfe , ce  jeune 
homme  reçut , quelques  jours  après  , 

un 
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%m  autre  Billet  de  deux  mille  livre* 

Sterlin , fur  le  même  Banquier  ! 

• Après  avoir  floté  long-tems  entre 
l’efpérance  & la  crainte  ; il  ofia  enfin  , 
quoique  en  tremblant,  i'e  préfenter  chez 
le  Banquier,  qui',  à l’afped  des  deux 
Billets  , & fans  la  moindre  objeéïion  * 
lui  en  fit  payer  le  montant. 

Ce  jeune  homme  fentît  alors  que  < 

fon  père, informé  de  fes  égaremens,  ainfî 
que  de  la  fituation  où  fe  trouvoit  fou 
fils  , avoit  voulu  rifquer  fur  lui  cette  ' 
dernière  épreuve.  Et,  h partir  de  ce  j 

moment,  le  jeune  D *** , pénétré  d’ua 
fi  généreux  procédé , ne  chercha  plu* 
qu’à  prouver,  ï fon  tour  x » qu’un  bci* 

» père  ne  doit  jamais  défefpérer  d’ua 
I*  fils  reconnoiflant  ». 

$ 

Tome  VIL  & 
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PARTICULARITÉ  HISTORIQUE* 

ET  VRAIMENT  SINGULIÈRE. 


H<E  Chancelier  François  Bacon  rap- 
porte que  Henri  VII 9 Roi  d’Angle- 
terre * & déjà  vieux  , ayant  envie 

d’époufer  la  jeune  Reine  de  Naples , 
y avoit  envoyé  trois  AmbaiTadeurs  , 
chargés  d’inftru&ions , & entre  autres 
de  celles-ci: 

i°.  Ils  obferveront  exadement  l’air, 
la  Rature  de  la  jeune  Reine,  & fur- tout 
la  forme  de  fon  corps. 

2°.  Si  fon  vifage  eft  petit  ou  non  , 
gras  ou  maigre,  long  ou  rond?  Si  fon 
air  eft  aimable  & gai , ou  trifte  & re- 


* Nommé  improprement,  à plus  d’un  égard, 
faim P*  do  l’Ànglewriç* 
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frogné.  Si  elle  eft  confiante  ou  légère  î 
fi  elle  rougit  quelquefois  dans  la  con- 
Verfation  ? 

3°.  Ils  remarqueront  qu’elle  eft  la 
éneffe  de  fa  peau  , & la  couleur  de  fes 
cheveux.  Ils  feront  grande  attention  k 
fes  yeux , à fes  fourcils , à fes  dents , 
& à fes  lèvres  ; à la  forme  de  fon  nez  , 
à la  hauteur , fur-tout  à la  largeur  de 
fon  front , & à fon  teint. 

4°.  Us  tâcheront  de  voir  fes  mains 
ftaes , d’obferver  leur  forme  ; fi  elles 
font  grades  ou  maigres , longues  o« 
courtes  , fi  la  peau  en  eft  fine  oe 
épaiffe.  * 

y°.  Us  tâcheront  de  voi-c^fi  fa  gorge 
eft  belle  , fes  tétons  gros  ou  petits  * 
6c  fi  elle  n’a  point  de  poil  autour  des 
lèvres. 

6°.  Us  tâcheront  de  parler  direâe- 
rnent  k la  jeune  Reine , & d’auffi  près 
queThoanêtete'Ie  permet,  pour  qu’ils 
^uifl'ent  s'affiner  fi  fon  haleine  eft  doue# 

Eij 


10 O V I E C E I 

ou  non  ; fi  elle  n’exhale  aucune  ocïeu £ 
4’épiceries , d’eau  rofe  , ou  de  mufc  a 
lorsqu’elle  ouvre  la  bouche. 

7°.  Ils  remarqueront  la  hauteur  de 
fa  taille , &.  de  combien  elle  peut  être 
relevée  par  les  talons;  & obferveront, 
Vils  le  peuvent , la  forme  de  fon  pied. 

8°.  Ils  s'informeront,  fecrettement,  fi 
elle  n’a  pas  quelque  maladie  , ou  de 
naifïànce  ou  cachée , quelques  taches 
4e  difformité  fur  fon  corps  &c.  &c. 

Les  autres  articles , qui  font  allez 
nombreux , ne  regardent  que  les  biens 
& poffeffions  fur  lefquels  la  jeune 
Heine  peut  compter  , foit  dès  ce  mo- 
ment là  , foit  après  la  mort  de  fon 
Oncle  , le  Roi  d' Arragon . 

N.  B.  Les  trois  Am bafîàcleurs  e'toient 
François  Mar  fin  > Jacques  Brajbrçkc , 
&,  Jean  Stile. 

Soit  que  Henri  VH  ne  fût  pas  con- 
tent du  rapport  des  Ambafladeurs , foit 
que  fon  âge,  ou  peut-être  fa  mort  fou 
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arrivée  dans  l’intervalle  de  leur  million , 
ou  peu  de  tems  après,  ce  mariage  n’eu* 
pas  lieu. 

Henri  Vil  mourut  en  1509.  Comme 
Héritier  , quoique  fort  éloigné  de  la 
maifon  de  Lancafire , il  défit  & tua 
Richard  III , s’empara  de  la  Couronne 
d’Angleterre,  &.  fut  inftalé  fur  le  Trône 
en  1483.  Son  Royaume,  ruiné  par  les 
guerres  aufll  longues  que  fanglaates 
entre  les  deux  Rôfes , & fur-tout  le 
commerce,  fe  rétablirent  fous  fon  règne, 
qui  fut  de  *4  ans.  Un  feul  trait  fuffit 
pour  prouver  combien  fes  fujets  étoient 
pauvres  alors,-  par  la  difficulté  qu’il  eut 
à tirer  de  la.  ville  de  Londres  un  prêt 
de  deux  mille  liv.  Sterlin,  qui  ne  faifoit 
pas  cinquante  mille  livres  de  notr# 
monnoie  d’aujourd’hui. 

Après  avoir  fait  de  grandes  chofes , 
fon  goût  & la  néceflîté  qu’il  avoit 
éprouvé , le  rendirent  avare.  La  léfine 

la  plus  honteufe , ôt  les  rapines  fifcalesj 

E iij 
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«m  extrêmement  terni  fa  gloîre.  Ce* 
^pendant  fes  vertus,  & fur-tout  la  pro- 
tection qu’il  accordoit  aux  Savans,  lui 
me'ritèrent  les  Titres  de  Salomon  d’An- 
gleterre, de  Pieux  &,  d'Ami  des  Lee - 
très.  C’eô  le  premier  Roi  d’ Angleterre 
qui  ait  eu  des  Gardes. 
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SUR 

LE  CHANCELIER  BACON: 


X L femble  aflez  difficile , pour  ne  pat 
dire  prefique  impoffible  d’imaginer  , 
qu’un  homme  doué  de  quelque  talent 
marqué  , ce  qu’on  appelle  au  coin  du 
génie -,  puifle  jamais  avoir  tout  ce  que 
néceffai  rement  il  faut  pour  faire  un 
bon  Miniftre  d’Etat. 

Corneille  , le  grand  Corneille  même  » 
qui  dans  fes  Tragédies  a ft  bien  déve- 
loppé les  myftères  & les  replis  tor- 
tueux de  la  politique  , étoit  l’homme 
du  monde  le  plus  fimple , & proba- 
blement auroit  été  un  mauvais  Miniftre  ; 
mais  le  Cardinal  de  Richelieu  n’auroit 
•pas  fait  le  Cid.  Stech , en  Angleterre , Hat 
renvoyé  de  la  Chambre  des  Communes  ; 

Elr 


Digitized  by  Google 


1 


l*4r  Pièces 

le  célébré  AddiJJon  perdit  line  partie 
de  la  réputation  qu'il  setoit  acquife 
par  Tes  Ouvrages , lî-tôt  qu’il  fut  Se- 
crétaire d’Etat;  & la  gloire  de  Bacon 
s'cclipfa  dans  la  place  de  Chancelier.. 

Il  fe  peut  que  ce  grand  Philofophe 
ait  été  accufé  à faux  d’avoir  Pâme  vé^ 
jiale,  & qu’il  eût  les  mains  pures.  Mais 
/ans  être  exempt  de  tous  reproches , il 
n’eft  pas  moins  vrai  qu’il  ne  fut  ni 
prévenir,  la  chute , ni  la  fupporter- 
Philofophe  dans  lès  Ecrits,  il  fut  ‘h ont* 
jne  foible  .dans  fa  conduite  ; & l’on  et» 
pourra  juger  par  la  Lettre  furvante  j 

,r  ' ....  «.t  ■ ' • f . •. 

* L ET  T R E 

- ’J  ■.  • 

Du  Chancelier  Bacon  , à Jacques 
Premier  y Roi  d'Angleterre . 

Sire  , • »■“■*  *'•  ■ . t. 

. « Je  vous  ai  porté,  autrefois,  les. 
9 gémiflèjnens  de  la  Colombe  en  fà~ 
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> veur  des  autres  ; c'eft  maintenant 
y pour  moirinême  que  je  vous  les 
y apporte.  Je  me  fers  de  Tes  aîles  pour 
y voler  aux  pieds  de  Votre  Majefié  : 
y j'y  cherche  un  afyle  favorable  ; & il 
y n’y  a pas  huit  jours  que  je  meflattois 
y de  m’y  préfenter  dans  une  fituation 
y plus  glorieufe  ! 

y Lorlque  je  rentre  en  moi-même  t 
y je  ne  vois  pas  ce  qui  a pu  exciter 
y contre  moi  une  fi  terrible  tempête  : 
» je  n’ai  jamais  été  , ( comme  V.  M. 
y le  fait)  fauteur  d’aucun  confeil  vio- 
» lent  ; j’ai  toujours  fonhaité  de  con- 
y duire  toutes  chofes  par  la  douceur 
» Je  n’ai  point  été  avide  opprefleur  du 
y peuple  ; je  n’ai  point  été  arroganr , 
» infupportahle , ou  odieux  dans  mes 
y difcours , non  plus  que  dans  mes 
» propos , St  moins  encore  dans  ma 
» conduite.  Je  n’ai  point  hérité  de  mes 
y pères  la  haine  publique  : j’ai  toujours 
y fait  connoître  mon  zèle  8c  mon  ai* 
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» facilement  pour  ma  patrie, . . D’oït 
9 vient  donc  qu’on  cherche  à me  per- 
ÿ>  dre  ? car  voilà  les  fujets  qui , d’ordi- 
» naire , excitent  les  murmures  & les 
9 mécontentemens  contre  les  perfonne* 
9 en  place. 

» Quant  à la  Chambre  des  Commu- 
9 ries , c’eft  là  que  ma  réputation  a pris 
» naiffance  : faut-il  donc  qu’anjourd  hui 
9 elle  en  foit  le  tombeau  ?.  . Oblervons 
9 pourtant  quà  l’occafion  du  niellage 
9 concernant  la  Religion , leur  ancienne 
9 amitié  pour  moi  s’eft  ranimée  : il* 
9 ont  dit  que  j’étois  toujours  le  même, 
9 & que  ma  probité  ne.  faifoit  que  s’il» 
9 luftrer  davantage. 

» A l’égard  de  ceux  qui  compofenf 
9 la  Chambre  haute  ; ces  jours  paies 
9 même  , & avant  que  ces  troubles 
>»  éclataient , ils  fembloient  me  pren- 
* dre  dans  leurs  bras,  ils  me  félicitoient 
9 d’une  candeur,  qu’ils  difoient  la  vraie 
s»  marque  d’une  âme  auffi  drqite  qa’ho*» 
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* nête  , c’eft-à-dire  , fans  détours  & 
» aucuns  replis  cachés. 

’»  On  me  reproche  ( dit-on  ) dô 
5>  m’être  laiflé  corrompre  par  des  pré- 
» fens.  Mais  quand  le  livre  des  cour» 
» fera  ouvert,  le  mien,  Sire,  ne  fera  paf 
y jugé  coupable  d’une  telle  bafleffe 
y & d'avoir  àiftfi  trahi  mon  Miniftère , 
y en  vendant  la  Juftice. 

» Je  puis  néanmoins  avoir  été  foible, 
» en.  me  prêtant  plus  ou  moins , aux 
P abus  du  tems  préfent  *. 

» C’eft  pourquoi  lorfqu’il  faudra  ré** 
» pondre  à mes  Juges , je  fuis  déter- 
y miné  à ne  pas  chercher  à défendre 
y mon  innocence  par  de  vaines  fubti- 
» lités , mais  à leur  parler  le  langage 


* Son  principal  défaut  ( de  AD  DTS  S Oit  ) parott 
«voir  été  l’excès  de  cette  vertu  qui  excufe  une  multitude 
de  défauts.  Il  eut  tant  d’indulgence  pour  fes  Domef- 
tiques , qui  en  abufoient  indignement , qu’elle  lui  fif 
perdre  & la  fortune  &c  la  réputation  qu’un  «ai  mé* 
cite  lui  avoir  fait  acquérir. 

EtJ 
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> que  m’infpirera  mon  cœur  T fans 
» chercher  à excufer  ou  à pallier  mes 
» fautes.  Je  prie  f même  dès  à préfent  r 
9 le  Seigneur  de  me  les  faire  connoître 
9 à fond , fans  permettre  qu’aucun  en» 
» durciffement  du  cœur  puifle  me  fur** 
9 prendre  , fous  l’apparence  féduifante 
9 d’une  plus  grande  fécurite'  de  conf- 
9 cience. 

* y Mais  pour  ne  pas  troubler  plus 
9 long-tems  Votre  Majelbé  ; après  Ta-1 
y>  voir  fiipplië  de  me  pardonner  cetta 
» longue  & trille  Lettre , ce  que:  je 
» déliré  , comme  le  cerf  altéré  délira 

> la  fontaine  , c’eft  que  je  puifle  êtreinf-, 
9 truit  par  mqn  incomparable  Ami •*% 
y qui  vous  remettra  cette  Lettre,  des 
9 difpolitions  de  Votre  Majellé  à mon 
» égard.  Je  fai  que  votre  cœur  eft  un 
y abîmt-  de  bonté,  comme  je  fuis  main- 
y tenant  un  abîme  de  misère.  J’ai 

i 

•*V  Le  Mar-xuû  de  Buckingham,. 

' ’ j 
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3j  toujours  été , vraiment , votre  créa- 
is ture  , 6c  ne  me  fuis  jamais  regardé 
> vis-à-vis  de  Votre  Majefté , que 
y comme  l’ufufruitier  de  moi-même  , 
y la  propriété  de  mon  être  étant  à elle. 

C’eft  donc, .Sire,  comme  une  obla- 
y tion  que  je  moffre  à vous,  pour  que 
y vous  fafliez  de  moi  ce  qui  fera  Je  plus 
y , convenable  à l’honneur  de  votre  juf- 
y tice  , à la  gloire  de  votre  clemence  f 
y & au  bien  de  votre  fervice  : c’efl-à- 
y dire,  en  me  regardant  moi- même 
y comme  un  morceau. d’argilie  dans  les 
y.  mains  gracïtufes  de  Votre  Majefté  ». 

„ M ... 

. François  Saint  Ale  an  , 

. V , • ; ! • Chancelier. 

t!  ) : • • ' j j • . • ) 't  • 

Mars  2 5 , iffir. 

• 

Cet  homme  célèbre  , à pîus  dTu*1 
égard  , né  en  i j6o  mort  en  i6^6. 
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peut  être  place'  à la  tête  des  plus  fa- 
meux Philofophes  des  derniers  fiè- 
cles. 

Addijfon  dit  qu’il  joignoil  à l’éten* 
due  des  connoifTances  , & au  pro- 
fond jugement  d' Arlflote , toutes  les 
grâces , les  charmes  &.  la  beauté  de 
l/éloquence  de  Cicéron.  Tous  les  Savans 
de  l’Europe  enfin  le  reconnoiflent  pour 
l’Auteur  &.  le  Père  de  la  vraie  & faine 
Philofophie  : c’eft*  à-dire  de  celle  qui 
ne  marche  qu’à  l’aide  de  l’expérience  t 
ainfi  que  d’après  l’étade  de  la  natura 
& de  fes  opérations. 

Mais  les  exaâions  que  les  pefrfonnes 
auxquelles  il  avoit  trop  légèrement  ac- 
cordé fa  confiance  , fe  permirent  en 
fon  nom  , lui  attirèrent  d’abord  de 
grands  chagrins  , & finirent  par  !• 

Le  Roi  Jacques  premier  lui  remit 
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non-feulement  la  grofle  amende  à la- 
quelle il  avoit  été'  condamne'  , mais 
encore  des  lettres  d’abolitions  de  toutes 
les  procédures  qui  avoient  été  faites 
contre  lui  ; afin  que  la  mémoire  de  ce 
grand  homme  d’ailleurs , ne  pafiat  pas 
à la  poftérité  avec  une  flétriflure.  Aulfi 
a-t-elle  oublié  fes  fautes , pour  se  fe 
reflouvenir  que  des  fervices  vraiment 
effentiels  qu’il  a rendus  au  genre  hu- 
main par  fes  Ecrits. 

Ils  ont  été  recueillis  , en  Hollande  , 
en  fept  volumes  in-folio • 

Son  Traité  des  Progrès  & de  îavan* 
tement  des  Sciences , fera  la  , dans  tous 
les  tems , avec  fruit. 

On  pourroit  citer  au  fnjet  de  ce  cé- 
lèbre Auteur,  nombre  de  faits  & d’A- 
necdotes,  mais  que  la  célébrité  du  per- 
fonnage  a déjà  rendus  prefque  généra- 
lement connus. 
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Nous  nous  bornerons  donc  au  fait 
fuivant,  que  nous  croyons  letre  beau- 
coup moins  : 

Un  Ambafl'adeur  de  France,  auprès 
du  Roi  Jacques  premier,  dans  une  au- 
dience qu’il  eut  de  ce  Monarque , mon- 
troit  dans  Tes  propos  & dans  fa  façon 
d’agir  tant  de  vivacité , & avoit  l’air 
fi  peu  fait  pour  fou  rôle  , que  le  Roi , 
après  l’audience  , ayant  demandé  au 
Chancelier  Bacon  ce  qu’il  penfoit  de 
cet  AmbalTadeur,  dont  la  taille  étoit 
fort  au-defliis  de  l’ordinaire  : « Il  eft 
» grand  & bienfait,  répondit  le  Magif- 
» trat  — Mais  ( reprit  le  Roi  ) qu’elle 
» opinion  avez-vous  de  fa  tête  ? — » 
5>  Sire  , ( répondit  Bacon  ) les  gens 
» de  grande  Rature  reffemblént  affez 
» communément  aux  maifons  de  quatre 
» ou  cinq  étages , & dont  l’apparte- 
» ment  le  plus  haut  eft  ordinairement 
» le  plus  mal  meublé  ». 

Ce  même  Chancelier  difoit  fouyent  : 
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y que  l’argent  efl:  un  bon  domeftique , 

y & un  méchant  maîtie  ». 

'*  » 

r / ^ / 

L’Editeur  lui  a fait  l’Epitaphe  ci- 

delfous  : 

Ci-gtt  FraxçojS  3aC0V:  Ct  nom  feul  noaM 

apprend 

Que  mil  Mortel  ne  fut  plat  petit  t ni  plut  granit 

a ' . . . • 

••  i.  j 
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PARTICULARITÉS 
Historiques  et  littéraire*» 

ï NDÉPlNDAMMENT  de*  horreurs  gé- 
néralement connues  de  la  Saint  Bar- 
thélémy , d’exécrable  mémoire  , il  eit 
des  traits  particuliers  bien  capables  de 
prouver  à q«el  point  le  Fanatifme  ott 
le  zèle  de  la  Religion  mai  entendu  a 
dû  rendre  les  hommes  cruels , & dont 
le  fouvenir  ne  peut  être  affez  rappelld 
pour  achever  de  tenir  en  garde  contre 
les  pièges  & les  fuites  redoutables  de 
l’aveugle  fnperftition. 

En  voici  un , fur-tout,  qui  prouve  que 
tette  efpèce  de  contagion  s’étoit  pref- 
gue  également  répandue  chez  les  deux 
partis,  tant  des  Réformés  que  des  Ca- 
tholiques. 
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Le  Confeiller  au  Parlement  Anne  du 
Bourg , le  Chanoine  Jehan  Cauvin  , 
dit  Calvin , le  Médecin  Servet  Efpagnol , 
le  Calabrois  Gentilis  , fervoient  le  mê- 
me Dieu.  Cependant  le  Préfident  Mi- 
nard  fît  brûler  le  Confeiller  du  Bourg , 
& les  amis  de  du  Bourg  firent  aflafîine* 
le  Prelident  Minardi  Jehan  Calvin , 
après  avoir  fait  brûler  , 1 petit  feu  , le 
Médecin  Servet , eut  la  confolation  de 
contribuer  beaucoup  à faire  trancher  1» 
la  tête  au  Calabrois  Gentilis  ; & le* 
SuccefTeurs  de  Calvin  firent  brûler  le 
pauvre  Antoine . 

L h.ftcire  de  ce  dernier  , fur-tout , 
eft  l’une  des  plus  fingulieres  dont  le 
fonvenir  fe  foit  confervé  dans  les  An- 
nales de  la  démence. 

Voici  ce  qu’un  Auteur,  Aurergnac, 
iflure  avoir  lu  dans  un  Manufcrit  très- 
curieux  , & qui  eft  rapporté  en  partie 
par  Jacob  Spon  *. 

— — ■ ■ ■ » >■  .j  >■  ‘V 

Dam  Ton  Hiiloirc  de  la  Ville  6c  État  de  Gcniitt* 
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Antoine  étoit  né  à Brieu  , en  Lor- 
raine, de  père  & de  mère  Catholiques, 
& avoit  étudié  à Pont  -à- Mouflon , 
ch; z les  /. 

Le  Préfident  Féri  l’engagea  dans  la 
Religion  Proteftante,  à Met Étant 
retourné  à Nancy , on  lui  fit  fon  pro- 
cès, comme  à un  Hérétique;  & fi  fon 
ami  ne  l’eût  fait  fauver , il  alloit  périr 
par  la  corde.  Réfugié  à Sedan , on  le 
foupçonna  detre  Papijle , & on  vou- 
lut l’afîâfîîner. 

Voyant  par  quelle  étrange  fatalité 
fa  vie  n’étoit  en  fureté  , ni  chez  les 
Prote/tans  ni  chez  les  Catholiques , il 
alla  fe  faire  Juif,  à Venife  ; & fe  per- 
fuada  tres-fïncèrement  d’avoir  enfin  fait 
un  bc»n  choix. 

Il  foutint  encore  jufqu’au  dernier 
moment  de  fa  vie , que  la  Religion 
Juive  étoit  la  feule  véritable  ; & que 
puisqu’elle  l’avoit  été  autrefois  , elle 
devoit  toujours  letre.  Les  Juifs  n osé- 
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retit  pourtant  le  circoncire  , dans  la 
crainte  des  Magiftrat#  ; mais  il  ne  fut 
pas  moins  Juif,  intérieurement,  quoi- 
qu’il n’en  fit  aucun  profefîion  ouverte  ; 
& même  étant  à Genève , en  qualité'  de 
Prédicant,  il  y fut  premier  Régent  du 
College , & devint  enfin  ce  qu’on  ap- 
pelle Miniftre. 

Le  combat  perpétuel  qui  s’excitoit 
dans  fon  cœur,  entre  la  feéle  de  Calvin 
qu’il  étoit  obligé  de  prêcher , & la 
Religion  Mofaîque  à laquelle  feule  il 
croyoit  , le  rendit  long-tems  malade. 
Accablé  par  fes  douleurs,  & cédant  un 
jour  à un  mouvement  d’impatience , il 
s’écria  , tout-à-coup , qu’il  étoit  Juif. 
Sur  quoi  des  Miniftres  qui  l’entour- 
rçient , tâchant  de  le  faire  revenir  à 
lui-même; il  leur  répondit  fermement, 
qu’il  n’adoroit  que  le  Dieu  d 'Ifra  'cl  ; 
qu’il  étoit  impoffible  que  Dieu  chan- 
geât ; qu’il  ne  pouvoit  avoir  donné  lui— 
même , & grave  de  fa  main  une  Loi , 
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pour  de  là  l’abolir  : il  parla  contre  ïfc 
Chriftianifmei  enfuite  il  fe  dédit  ; & e«ru 
vit  une  profeflion  de  foi,  pour  échappe? 
à la  condamnation  qu’il  craignoir.  Mais 
peu  de  jours  après  l avoir  écrite,  la  mal- 
heureufe  perfuafion  où  il  étoit  ne  lui 
permit  jamais  de  la  figner.  Alors  le 
Confeil  de  la  Ville  affembla  les  Prédi- 
çans , pour  favoir  ce  qu’il  devoit  faire 
de  cet  infortuné.  Le  petit  nombre  de 
ces  Prêtres  opina  qu’on  devoit  avoir 
pitié  de  lui , & tâcher  plutôt  à guérir 
fon  cerveau  malade  qu’à  le  punir  ; le 
plus  grand  nombre  décida  qu’il  méritoit 
d'être  brûlé , & il  le  fut. 

Cette  aventure  eft  de  1632.  On  > 
«vouera  qu’il  faut , au  moins  , cent 
ans  de  vertus  pour  expier , s’il  fe  peut , 

•un  pareil  jugement  ! 

Le  Père  Bouhours , ayant  mis  en 
gueftion  ; fi  un  Allemand  pouvait  être 
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tel  - efprit , un  Allemand,  qui  ne- 
toit  pas  bel-efprit  J répondit  par  une 
outre  queftion  , & demanda  : fi  un 
Jcfuite  pouvoit  être  homme  de  probité  ? 

Ce  Jéfuite,  qui  probablement  avoit 
quelques  motifs  de  haine  contre  les 
Allemands,  pouvoit-il  cependant  igno* 
rer  ou  fe  diffimuler , non-feulement  que 
l’efprit  eft  plus  ou  moins  de  tous  pays , 
& combien  on  pouvoit  en  fournir  de 
preuves  ? Pouvoit-il,  entre  autres 
avoir  oublié  qüe  le  fameux  Bafiorn -, 
pierre , mort  en  Oélobre  1646,  qu’il 
pouvoit  même  avoir  connu  , -puifqu’il 
«ft  mort  en  1702,  à foixante  quinze 
ans , Maréchal  de  France  & Colonel 
Général  des  Suides  & Grifons,  étoit 
d’origine  Allemande  ? Que  c etoit  l’hom* 
me  de  fon  rems  qui  avoit  le  plus  de 
brillant  & de  vivacité  d’efprit  : ce  qui 
s’eft  tant  de  fois  manifefté  dans  les  ré- 
pondes & réparties , aufïi  ingénie ufes 
que  plaiftntss , qu’il  faifoit  toujours  à 
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propos  en  toutes  fortes  d’occafions,  8c 
qui  font  trop  connues  pour  que  nous 
les  donnions  iti  ? En  voici  deux  pour- 
tant qu’on  nous  affure  beaucoup  moins 
connus,  & que  nous  croyons  dignes 
de  l’être  davantage. 

Il  avoit  aimé  une  Mademoifelle  d'En- 
tragues  , paifablement  coquette , & en 
avoit  obtenu  les  faveurs.  Gette  Demoi- 
felle  publieit  qu’il  fubfiftoit  entre  lui  Sc  ‘ 
elle  , une  promefle  de  mariage  ; & en 
conféquence,  fe  laifloit  appeller  Ma-, 
dame  de  Bajfompierre  : Le  Maréchal 
fe  promenant  avec  la  Reine  , un  jour 
qu'il  y avoit  grand  monde  au  Cours  ; 
il  arriva  que  la  voiture  de  Mademoifelle 
d'Entragues  fut  dans  le  cas  de  s’arrêter 
quelque  tems , proche  celle  de  la  Heine, 
qui  en  regardant  le  Maréchal:  » Voilà, 

» ( lui  dit-elle  ) Madame  de  Btijfom - 
» pierre.  » Ce  n’eft  que  fon  nom  de 
guerre  , répondit-il , alfez  haut , pour 

être  entendu  de  fon  ancienne  Maîtretfe. 

» Vous 
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i Vous  êtes  un  fot,  Baffompierre , » 
lui  dit  celle-ci.  » Il  n’a  pas  tenu  à vous, 
» Madame,  » reprit-t-il  ; & là-deflus 
les  carofles  recommencèrent  à marcher, 

C’eft  Bayle  qui  rapporte  cette  Anec* 
dote. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  , qui  le 
doutoit,  l’avoit  fait  mettre  à la  Bafiillet 
d’où  il  n’étoit  forti  qu’après  la  mort  de 
ce  Minière.  Lorfqu’il  reparut  à la  Cour, 
Louis  XIII  lui  demanda  fon  âge.  A 
quoi  Baffompierre  répondit,  qu’il  n’a-i 
voit  que  cinquante  ans, 

\ ' 

Mais  le  Roi  ayant  appris  qu’il  ei» 
avoit  foixante,  lui  reprochant  qu’il  n’a- 
voit  pas  accufé  vrai  : « Sire  ( lui  ré- 
» pondit  le  Maréchal  ) je  ne  comptais 
9 pas  dix  années  que  j’ai  paffées  à la 
» Bajldle  , parce  qu’elles  n’ont  pas 
j»  été  employées  au  fervice  de  Votre 
* Majefté  ». 

Tome  FUÎ 
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L’Auteur  d’une  brochure  , intitulée, 
Ejfais  Jur  les  principaux  événement  de 
VHiJloire  * , &.  qui  en  fait  defirer  la 
fuite,  dit  dans  fes  réflexions  prélimi- 
naires : nous  ne  parlerions  pas  fans- 
ceflfe  de  Londres,  de  Paris,  de  Rome, 
comme  des  merveilles  du  monde  , fi 
nous  voulions  favoir  , qu  au  fixietne 
fiècle  du  Chriftianifme , il  y avoit  en 
Perfe  une  Ville  divifée  en  quatre-vingt- 
onze  quartiers , dont  chacun  avoit  qua- 
rante fix  rues , chaque  rue  quatre  cens 
maifons  & dix  Mofquées  ; qu’il  y avoit 
de  plus  dans  la  Ville  fix  mille  quatre 
cens  Collèges,  feize  mille  fix  cens  bains, 
quatre  mille  tours  de  Mofquées,  douze 
mille  moulins  , dix  fept  cens  canaux  ,. 
& treize  mille  caravanféraiis. 

Il  auroit , je  crois , dû  nous  dire  , 
fur  la  foi  de  quel  ancien  Auteur  connu , 


* Paris,  chez  Grange  , Pont  Noue  Dame,  tn-t1» 
1766, 
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une  pareille  affertion  peut  acquérir  quel- 
que efpèce  de  vraifemblance. 

Lôrfque  tout  fe  préparoit  à Marfcille , 
pour  l’entrevue  du  Pape  Clément  VH 
6c  du  Roi  François  Ier.  ; le  Chancelier 
Poyet  fe  trouva  cruellement  embar- 
rafle.  Le  Roi  ayant  appris  qu’il  fe  tour- 
mentoit  fort  pour  loger  dans  fa  mé- 
moire une  harangue  latine  auffi  longue 
qu’élégante,  qu’il  devoit  prononcer  de-* 
vant  fa  Sainteté,  & lui  ayant  ordonné 
d’en  changer  le  fujet  : Oh  ! certes  , 
Sire , ( répondit  le  vieux  Magiflrat  ) 
» je  m’engngerois  plutôt  à bâtir  un 
» Pont  fur  la  Mer  , qu’une  nouvelle 
» Harangue.  Car  j’avouerai  , ingénu- 
y ment,  à Votre  Majefté,  que  depui» 
» long-tems  j’ai  laide  mon  latin  au  Col- 
» lége  ; Se  que  ceux  qui  ont  travaillé 
» ce  difcours  font  trop  éloignés  pour 
y xue  rendre  le  même  office  y. 

Fij 
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La  franchife  du  Chancelier  divertit 
beaucoup  & le  Pape  & le  Roi,  qui  ton* 
les  deux  également  contens  l’un  de 
l’autre,  ne  cherchoient  qu’à  fe  re'jouir. 


Guillaume  Poyet  , qui  de  fimple 
Avocat  au  Parlement  de  Paris , & que 
Loui/e  de  Savoie , mère  de  François  Ier . 
choifit  pour  foutenir  fes  prétentions , 
contre  l’infortuné  Connétable  de  Bour- 
bon , profita  fi  habilement  de  la  pro- 
tection de  cette  Princefl’e,  qu’on  le  vit 
en  peu  d’années  parvenir  à la  fuprêine 
dignité  de  Chancelier  de  France.  II  ne 
fongea  bientôt  plus  qu’aux  deux  plus 
grands  moyens  qu’on  avoit  alors  de  fe 
maintenir  à la  Cour  : les  richeffes  &, 
un  dévouement  aveugle;  qui  après  l’a- 
voir entrainé  dans  un  grand  nombre  de 
malverfations , lui  firent  enfin  rencontrer 
fa  perte. 
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Aÿant  déplu  h la  Reine  de  Navarre 
& a la  Duchefle  d’ Eflampes , Mai- 
trefTe  du  Roi,  il  fut  privé  en  iy+y, 
par  Arrêt  du  Patientent , de  toutes  fe* 
, dignités , condamné  à iooooo  livres 
d’amende,  à être  enfermé  pour  cinq 
ans,  &c. 

François  1er.  parlant  ï Duchâtel  de 
la  difgrace  de  Poyet  , comme  d’un 
événement  qui  devoit  le  combler  de 
joie,  puifque  ce  Chancelier  étoit  foft 
ennemi  : » Cet  avantage  ( répondit 
» Duchâtel  ) » ne  m’empêchera  pas 
» de  fentir  que  V.  M.  n’auroit  pas  dû 
» faire  arrêter  le  chef  de  la  Juftice  , 
» pour  un  fujet  très-léger,  après  lui 
» avoir  laide  commettre  tranquillement 
» les  plus  grands  crimes  « — » Je  n’ai 
» pas  tant  tort  que  vous  le  penfez  ( lui 
» dit  le  Roi  ) lorfque  le  fruit  d’un 
» arbre  n’eft  pas  mûr , les  vents  les  plus 
» impétueux  ne  l’ébranlent  pas.  Eft-il 
» à fa  maturité,  un  fouffle  le  culbute  ». 

- . Füj  ' 


Digrtîzetf  by  Google 


Ï26  ' PIECES 

, Ce  ne  fut  que  vers  l’an  1648  , que 
l’on  commença  à jouer  aux  cartes  a là 
Cour  : le  Cardinal  Malaria  étoit  fin 
joueur,  jouoit  gros  jeu  & gagnoit  beau- 
coup. Il  engagea  le  Roi  & la  Reine  k 
-jouer  ; & chacun , à i’envi , pour  faire 
là  Cour,  fe  mit  à jouer. 

* On  préféra  bientôt  les  jeux  de  pur 
hazard  ; on  y pafToit  les  nuits , on  y 
faifoit  de  greffes  pertes.  Et  le  jeu,  qui 
pouvoit  fervir  d’amufe ment  & de  délaC 
lenient , pn$  avec  modération , devint 
une  occupation  , bientôt  un  métier  ; 
mars  fur-tout  une  partion  ruineufe  , 
tant  pour  u fortune  que  pour  la  fanté. 
Ce  qui  fut  de  plus  fâcheux , c eft  que 
les  jeux  de  cartes  , qui  étoient  partes 
de  l’Armée  'a  la  Cour , passèrent  bien- 
tôt de  la  Cour  k la  \ ille , & de  la 
Capitale  dans  toutes  les  Villes  de  Pro- 
•vince.  Avant  cela  il  y avoit  de  la  cari- 
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verfation  , où  les  uns  apprenoient  des 
autres.  On  lifoit  ; & la  leélure  des 
Ouvrages  nouveaux,  fil  même  anciens, 
fourniÎTbient  à la  converfation  : La 
mémoire  & l’efprit  étoient  bien  plus 
exercés.  Les  hommes  commencèrent 
alors  à quitter  les  jeux  d’exercice,  com- 
me la  Paume , le  Mail , le  Billard  ; 8c 
ils  font  devenus  plus  foibles-,  plus  mal 
fains,  plus  ignorans , plus  impolis , & 
plus  inappliqués. 

Guillaume  , Cardinal  d'EJloutevîlle , 
d’une  ancienne  & dluftre  famille  de 
Normandie , fut  chargé , de  commiffions 
très  - importantes , fous  les  Règnes  de 
Chartes  Nil  & Louis  XI,  foutint  for- 
tement la  Pragmatique  Samâion , ainfi 
que  les  droits  de  la  Couronne  de  France; 
& mourut  à Rome  , Doyen  des  Cardin 
«aux,  en  I48J  , à lage  de  quatre-vingt 

Fiv 
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®ns.  Ce  Prélat  étoit  auffi  intrépide 

qu’exaél  obfervateur  de  la  Juftice. 

Le  Barigel  de  Rome  ayant  furpris 
un  Voleur , & voulant  le  faire  exécuter 
dans  l’inftant  même  , ne  trouvant  point 
de  Bourreau  prêt  à le  fervir,  obligea 
un  Prêtre  François  qui  paflbit  près  de 
Jà  , de  faire  cet  odieux  office.  Le  Car- 
dinal qui  l’apprit  & n’en  put  avoir  rai- 
fon  , envoya  , fous  quelque  prétexte  , 
prier  le  Barigel  de  palTer  chez  lui,  & 
le  fit  pendre  par  fes  gens , à une  fenêtre, 
de  fon  Hôtel.  , ' 

r 

François  Maillé , né  à Vondever  ea 
Provence  , mourut  en  1705),  à l’âge 
de  cent  dix-neuf  ans.  Ce  qu’il  y a de 
plus  étonnant  ( fi  tant  eft  que  la  chofe 
foit  vraie  ) c’eft  que  dans  fa  centième 
année  il  eut  une  galanterie  avec  une 
Jeune  fille  & en  eut  un  enfant.  A cent 
(dix  ans  il  fit  une  chute  très-dangereufe , 
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fe  cafta  une  jambe  , guérit , &.  véçut 
encoremeuf  ans , toujours  frais , .vigou- 
reux , plein  de  bon  fens  , de  mé- 
moire, & fans  jamais  avoir  été  malade. 
On  a , dU  - on  , comparé  fa  mort  à 
celle  du  coucher  du  Soleil , à la  fin 
d’un  beau  jour. 

On  ne  fait  fur  quel  fondement  les 
Court enay  d’Angleterre  prétendent  def- 
cendre  de  Louis  le  Gros , par  fon  fils 
Pierre  de  Courtenay . Il  eft  pourtant 
fur  qu’ils  passèrent  en  Angleterre  avec 
Guillaume  le  Conquéraflt , comme  on 
le  voit  dans  la  lifte  des  autres  Seigneurs 
Normans  qui  y fuivirent  ce  Prince  à la 
conquête  de  ce  Royaume. 

Il  eft  probable  que  les  Courtenay 
Anglais  font  de  quelque  branche  qui 
étoit  connue  dans  le  Gatinois  avant 
le  Règne  de  Louis  le  Gros. 

Fv 


On  fait  combien  M.  de  louvois  fup- 
portoit  impatiemment  la  contradiction. 
Un  fameux  Négociant  lui  ayant  démon- 
tré que  le  commerce  des  Indes  pouvoit 
être  très-nuifibie  à la  France,  attendu 
qu’en  y portant  l’argent  du  Royaume , 
on  n’en  rapporterait  que  des  marchan- 
difes  qui  ruine roient  nos  Manufactures; 
ce  Miniftre , non-feulement  dédaigna 
fes  remontrances , mais  ne  voulut  plus 
ni  le  voir  ni  l’entendre. 


Nul  homme  ne  fut  plus  ladre  que 
le  Poëte  Chapelain.  On  prétend  que 
dans  fa  dernière  maladie,  il  envoyoit 
emprunter  une  piftole  chez  fes  amis  ; 
& qu'il  y en  eut  qui  firent  porter  chez 
lui  des  fagots  , pour  lui  faire  du  feu. 

Mais  lorfqu’il  fut  queftion  de  l’enfe- 
velir  , on  trouva  fur  lui  une  clef  atta- 
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the’e  dans  l’endroit  le  plus  fecret  ; & 
qu’ayant  été  préfente'e  à plufieurs  fer-* 
rures  de  fou  appartement , elle  fe  trouva 
être  celle  d’une  cadette,  où  il  y avoit 
cinquante  mille  écusj  dont  quarante 
.mille  en  belles  piffoles  d’or,  bien  tribu* 
chantes , comme  celles  de  l’Avare  de 
Molière. 

1%J*  i..., 

Cromwel  voulut  vendre  au  Cardinal 
Malaria  tous  les  titres  de  France  qui 
font  à la  tour  de  Londres,  moyennant 
cent  mille  e'cus  ; ôt  le  Cardinal  refufa 
le  marche'. 

« s 

Quand  le  Parlement  de  Paris  fit  ven- 
dre les  livres  de  ce  même  Cardinal , 
il  y avoit  dans  le  nombre  un  recueil 
de  Pièces  originales  de  toutes  les  affai- 
res de  France,  depuis  1602,  jufqu’à 
i6+8 , en  un-  grand  nombre  de  volumes  : 
c’eft  fur  quoi  Siri  a fait  fou  Hiftoire. 
L’Envoyé  de  Brandebourg  les  acheta  \ 

F vj 
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& on  les  garde  encore  dans  la  Biblio-^ 
thèque  du  Roi  de  Prufle,  bien  précieu- 
fement  reliés  en  Maroquin , aux  arme» 
du  Cardinal. 

».  , 1 » ' . " ' L 

- i / 

» r . i - 

Les  Dieppois  avoient  des  Obfervations 
Maritimes  , faites  depuis  deux  cent  vingt 
ans.  M.  Colbert  voulut  les  faire  copier  , 
ou  les  acquérir  pour  fa  Bibliothèque  , 
la  chofe  fut  négligée.  Onze  ans  après , 
la  Ville  6c  les  Obfervations  furent  brû- 
lées. 

'Madame  Cornuel , fameufe  par  fes 
faillies  6c  par  fes  bons  mots , qui  me*- 
xiteroient  bien  d’être  recueillies  , à la 
▼ue  du  Mémoire  de  M.  de  N*¥¥t 
qui  prétendoit  defcendre  d’une  Jeanne 
de  Gklmel , s’écria  : » Je  Pavois  toujours 
lien  dit,  que  M.  de  N*¥* , defcen- 
doit  d’une  Lamentation  de  Jérémie  ! 
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Louis  XIII  étoit  brave  jufqu’à  l’in- 
trépidité , témoin  le  Siège  de  Roy  an. 
11  aimoit  la  guerre,  & étoit  le  premier 
homme  du  monde  pour  l’Infanterie.  Il 
lui  manquoit  la  tête  néceflaire  pour  le 
Gouvernement , dont  le  poids  étoit  au- 
deflus  de  fes  forces.  11  aimoit  fort  à 
polir  des  fufils , à chafler  &.  à entendre 
la  Mufique:  il  fe  piquoit  même  d’en 
faire , & il  en  fubfifte  encore  des  preu- 
ves. Le  Cardinal  de  Richelieu  mourant , 

H 7 

lui  dit,  comme  ce  Monarque  fe  plaignoit 
de  le  perdre  dans  le  moment  où  il  en 
avoit  le  plus  de  befoin  : » Sire  , je 
ê>  vous  laide  de  bons  Miniftres  ; vous 
» n’avez  rien  à craindre  de  vos  ennemis 
» du  dehors , fi  vous  fuivez  les  confeils 
9 que  je  les  ai  mis  en  état  de  donner 
9 à V.  M.  C’eft  uniquement  votre  petit 
» coucher  que  vous  avez  à craindre , & 
» qui  m’a  donné  plus  de  peine  que  tous 
» les  Etrangers  enfemble  » ! 
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Il  n’y  eut  jamais  en  France  de  luxe’  _ 
pareil  à celui  de  M.  de  Se'gnelay.  Il 
déptnfoit  plus  de  deux  millions  par 
an,  en  femmes,  en  table  & en  bâti- 
ment. Son  cabinet  de  Médaillés  fut 
vendu  plus  de  cent  mille  francs  après 
fa  mort , fes  autres  meubles  deux  mil- 
lions cinq  cens  mille  livies , & il  devoit 
plus  de  irois  millions  au  Roi  feul.  Son 
tempérament  étoit  de  fer;  mais  jamais 
homme  n’imagina  tant  de  moyens  de 
l'ufer.  Auffi  mourut-il  à l’âge  de  trente 
neuf  ansi 

• / 

Jean  III , Roi  de  Portugal,  e'toit 
Jéfuite  de  Robe-courte  , avoit  fait  fes 
vœux,  obéifloit  au  Provincial,  & avoit 
une  difpenfe  du  Général  & du  Pape 
pour  garder  fa  Couronne.  On  le  voyoit, 

& peut-être  même  le  voit-on  encore- 
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à Lisbonne , fur  fon  tombeau,  habillé 
en  Jéfuite. 

Maximilien , Duc  de  Bavière,  étoit 
auffi  Jéfuite,  & efl  mort  Jéfuite.  C’eft 
lui  qui  a fait  bâtir  pour  eux  la  fuperbe 
mai  fon  de  Munich....  Et  combien 
d’autres  ne  pourroit-on  pas  citer  ! 

Le  Cardinal  Janfon  n’aimoit  pas 
les  grimaces  de  Rome  , non  plus  que 
fes  Chapelles.  Affiliant  un  jour  à une 
de  ces  Chapelles , le  Maître  des  céré- 
monies étant  venu  lui  faire  une  révé- 
rence , à laquelle  il  falloit  répondre  par 
une  autre  , il  crut  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  s’y  foumettre  A la  fécondé  , 
il  n’y  répondit  qu’avec  peine.  Mais 
à une  troifième  , perdant  tout-à-coup 
patience  : » Sandis!  ( s’écria-t-il , dans 
» fon  accent  gafçon  ) cet  homme  me 
» prend , je  crois,  pour  une  Pagode  » ! 
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Ce  qui  fit  perdre  la  gravite  à tous  les 
Cardinaux  , &.  au  Pape  même. 

t* 

Madame  la  Ducbeffe  de  Nemours 
difoit  avoir  vu  le  bon  homme  M.  de 
Sully  ; & que  fa  difgrace  lui  a voit  tel- 
lement abbattu  l’efprit , qu’il  n’y  ref- 
toit  plus  rien  de  ce  Sully  fi  célèbre  ; 
qu’il  s’occupoit  entièrement  de  fon 
petit  ménage  de  campagne,  tandis  que 
fes  Secrétaires  rempliffoient  de  fautes 
les  Mémoires  qui  ont  paru  fous  fon 
nom  , & qu’il  n’e'toit  plus  en  état  de 
redrefïer. . . O pauvre  humanité! 

Le  Cardinal  de  Richelieu , en  parlant 
du  Cardinal  de  la  ïralette , l’appelloit 
fon  Cardinal  V alet.  Il  avoit  raifqn  , 
la  Valette  letoit  en  effet  : c’eft  fon 
vilain  endroit , car  il  avoit  d’ailleurs  de 
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bonne.»  qualités.  Les  Officiers  le  regar- 
doient  même  comme  un  bon  Général, 
fur -tout  depuis  la  belle  retraite  de 
Mayenne  , & les  Troupes  l’aimoient 
beaucoup.  I!  ne  fut  jamais  que  tonfuré; 
& dès  que  le  Pape,  las  de  lui  donner 
des  Brefs  qui  le  difpenfoient  pour  quel- 
ques années  de  le  faire- facrer , eut  re- 
fufé  de  les  continuer , le  Chapitre  de 
Touloufe  , dont  il  poffedoit  l’Arche- 
vêché depuis  tant  d’années,  déclara  le 
Siège  vacant,  & fe  nomma  des  Grands 
Vicaires. 

A la  première  nouvelle  qu’il  en  eut , 
il  le  trouva  fort  mauvais  ; mais  comme 
il  avoit  beaucoup  de  raifon  , il  ne  tarda 
pas  à fentir  qu’il  avoit  tort.  Il  en  parla 
même  ainfi  à Louis  XIII , qui  lui  laiflà 
le  choix  d’un  fujet  ; fur  quoi  il  pré- 
fenta  Mont  chai,  qui  étoit  fon  Doéleur 
6c  habile  homme. 

Ce  pauvre  Caidinal  n’attendoit  que 
la  mort  du  Duc  d'Êpernon  , fon  père  , 
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pour  quitter  l’état  écléfiaftique.  Mais 
ce  père  , qui  étoit  éternel , ne  mourut 
qu’après  lui.  Le  fils  avoit  de  l’efprit , 
& de  la  magnificence.  Mais  il  étoit 
fort  laid  de  vifage , & même  fort  noir. 

Une  des  plus  cruelles  Épigrames  qui 
fuient  dans  notre  langue,  eft  celle  de 
V Abbé  Faydit , qui  avec  de  l’efprit  &, 
du  favoir , n’en  étoit  pas  moins  un  peu 
fou.  Elle  eft  fur  le  Difcours  que  fit 
M.  BoJJuet  à la  fameufe  Afiemblée  du 
Clergé  de  1582  , où  il  parla  avec  tant 
d’obfcurité  qu’on  eut  grand  peine  à 
l’entendre , & qu’il  répéta  nombre  defois 
les  paroles  de  Balaam  : Quam  pulchici 
funt  taternacula  , Jacob  ! Sur  quoi 
Faydit  fit  les  vers  fuivans  : 

Un  Auditeur,  un  peu  cynique, 

Dit , tout  haut , en  baillant  d’ennui  : 

Le  pauvre  Balaam  eft  obfcur  aujourd’hui. 

Qu’il  fafle  parler  fa  Boutique  , 

On  l’entendia  bien  mieux  que  lui. 
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Hugues  Capet  ne  fut  pas  un  ufur- 
pnteur.  Charles  de  Lorraine , en  fe 
liguant  avec  l’ennemi  de  la  Nation  con- 
ti e elle , avoit  abandonné  tous  fes  droits, 
&.  s’etoi t rendu  incapable  de  fuccéder 
à la  Couronne.  Audi  non -feulement 
fut-il  reconnu  comme  habile  au  Trône, 
mais  même , dès  la  fécondé  année  de 
fon  Rcgne,  fit-il  reconnoître  folemnel- 
lement  & couronner  fon  fils,  fans  que 
la  chofe  fouffrît  aucune  difficulté. 

Quelqu’un  confeilloit  à la  Duché  de 
de  Longueville  d’aller  à la  Cour , pour 
lui  donner  bon  exemple.  » Je  ne  fau- 
» rois  ( répondit-elle  ) lui  en  donner 
» un  meilleur,  que  de  la  quitter  ». 

Ci* 

Madame  Cornue!  x attendoit  M, 
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PuJJort  dans  l'antichambre , tandis  que 
ce  Magiftrat  donnoit  Audience  aux  In- 
térefles  dans  les  Fermes.  M.  PuJJort 
fortant  enfin  de  fon  cabinet  avec  eux, 
& ayant  fait  des  excufes  à la  Dame  , de 
l’avoir  laiflee  fi  long-tems  avec  des 
Laquais  : » Ce  n’eft  pas  là  ( lui  dit-elle  ) 
9 que  je  les  crains  : c’eft  dans  le  cabinet 
» de  mes  Juges  » I 

Elle  avoit  un  proçès  avec  ces  mêmes 
Infe'refle's. 

Le  Maréchal  d'Albert , après  en  avoir 
conté  pendant  près  de  deux  ans  à 
Madame  Cornùel , fans  s’en  trouver 
plus  avancé  , prit  enfin  le  parti  de  fe 
retirer  : » J’en  fuis  fâchée  ! ( dit-elle  ) 
* car  je  commençois  à l’entendre  ». 

C’étoit  un  grand  faifeur  de  gali- 
matias. 

. La  même  en  voyant  les  grandes 
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dettes  que  contractait  Louis  XÏV , 
difoit  que  fon  He'ritier  ne  prendroit , 
probablement  fa  fucceffion  , que  par 
bénéfice  d’inventaire. 

f • 


Le  vieux  Maréchal  de  Villeroy , étant 
tonfulté  par  Louis  XIV , fur  le  céré- 
monial des  Cardinaux  : » Sire,  ( dit-il  ) 
» il  y a fi  long-tems  que  je  n’en  ai  vu 
* qui  n’ayent  été  nos  maîtres,  que  je 
» ne  fais  que  dire  fur  leur  cérémonial  » ! 


La  Princefle  de  Conty , paroiflant  fort 
affligée  de  la  mort  de  Af.  Dodart  : 
» Quel  fens  ( lui  dit  le  Roi  ) y a-t-il 
» a pleurer  fon  Médecin  & fon  Do- 
. » meftique  ? » Ce  n’eft  ni  mon  Mé- 

» decin  , ni  mon  Domeftique  que  je 
» pleure  , mais  mon  ami , » répondit* 
elle. 
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Pendant  la  Campagne  de 
Louis  X’V  , à cheval , pafïbit  le  long 
d’une  n are  imprauquable  , & donnoit 
quelque  ordre  à un  jeune  Aide-de- 
Camp,  qui  éioit  du  Languedoc.  Dans 
l’ardeur  d’obéir  & de  plaire  au  Roi , le 
\ jeune  Officier  veut  travcrler  la  mare, 
& Ton  cheval  eft  bientôt  embourbé  juï- 
qu’aux  (angles.  Le  Roi , après  avoir  don- 
né les  ordres  les  plus  preffans , vient  lui- 
même  à fon  fecours.  L’Aide-de-Camp, 
étoit  enfin  débarrafle  : « N’aviez-vous 
y donc  pas  vu  , lui  dit  le  Monarque  , 
y avec  bonté , qu’il  n’e'toit  pas  poffible 
» de  palier  par  lk  ? » Je  le  voyois  bien , 

* Sire , ( répondit-il.  ) Mais  quand  il 
y s’agit  d’obéir  à Votre  Majefté,  les 
y gens  de  mon  pays,  en  la  fervant,  ne 
y connoiffent  rien  qui  les  arrête  *>. 

On  apprit  alors  au  Roi  que  ce  jeune 
Gentilhomme  étoit  intrépide,  &.  qu’il 
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avoit  déjà  fait  plus  d’une  belle  adïion. 
» Eh  bien  ( reprit  le  Monarque)  je  m’en 
» fouviendrai,  en  tems  & lieu  ».  » Le 
» tems  eft  tout  venu  , Sire  ( dit , avec 
» « vivacité' , le  jeune  Militaire  ; ) & le 
» lieu  ne  peut  m’être  plus  favorable  ! » 
Alors  il  tire  un  placet  de  fa  poche  , 
le  préfenîe  au  Roi , en  lui  difant  qu’il 
le  tenoit  tout  prêt  pour  le  lui  préfenter 
à la  première  occafion  qui  pourroit 
s’en  offrir.  » Pour  la  rareté  du  fait , 
» ( dit  Louis  ) je  vous  accorde  ce  que 
» vous  demandez  » — » Et  moi , 
» Sire  , je  promets  à votre  Majefté 
» de  la  bien  fervir , de  ne  con- 
» noître , en  la  lervant , aucune  efpècq 
» de  danger  », 

La  nuit  de  la  Saint  Barthelemi , un 
Bourgeois  de  Paris , qui  paffbit  pour 
riche  , étoit  pourfuivi  l’e'pe'e  dans  les 
reins  par  un  Maflacreur , &.  lui  crioit  : 
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v vous  vous  trompez  , Moniteur  ! car 
y je  fuis  bon  Catholique  ».  « Soit 
9 ( lui  dit  l’autre  ) mais  ton . argent  ‘ 
y eft  Hérétiaue  ». 

A 

% 

4 Quelqu’un  difott  un  jour  au  célèbre 
Jérome  Bignon , que  Rome'étoit  le 
Sie'ge  de  la  foi.  » Cela  eft  vrai , répon- 
» dit-il  ; mais  cette  foi  relTemble  à de 
y certaines  gens,  que  l'on  ne  trouve 
y prefque  jamais  au  logis  ». 

• - ***& 

Le  Marquis  du  Guafl , Général  dei 
Armées  de  l’Empereur  Charles-Quint  9 
voyant  que  François , de  Bourbon  , 
Général  des  François  fe  difpofoit  à 
lui  livrer  bataille,  lui  fit  dire  qu’il 
avoit  la  barbe  encore  trop  jeune  pour 
le  combattre  : » Il  auroit  raifon  , dit  le 
y Prince,  fi  je  voulois  le  battre  avec 
y ma  barbe  ; mais  ce  fera  avec  de 
y bonnes  épées  que  je  prétens  le  com- 

» battre 


) 
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» battre  & le  vaincre  ».  Et  il  le  vain- 
quit en  effet. 

Lorfque  la  mufique  du  Roi  Louis 
XU "S"  exécuta  pour  la  première  fois  le 
beau  Mlferere  de  Lulli , le  Monarque,- 
à genoux, y tenoit  nécefîàirement  toute 
fa  Cour.  Lorfque  le  Pfeaume  fut  fini  : 
» qu’en  dites-vous?  ( dit  il , au  Comte 
« de  Grammortt  ) — » que  la  mufique , 
c<  Sire,  en  eft  bien  douce  aux  oreilles, 
« mais  bien  dure  aux  genoux  » 1 

Fureticre , dans  fes  fadums  fatyriques 
contre  l’Académie  Françaife  , en  par- 
lant de  Quinault , qui  étoit  fils  d’un 
Boulanger  , dit  : » c’eft  bien  la  meil- 
•»  leure  pâte  d’homme  que  Dieu  ait  ja- 
» mais  faite!  Il  a eu  pour  fon  partage, 
» quatre  ou  cinq  cens  mots  de  notre 
»»  langue , qu’il  blute  , qu’il  fafTe  , ref- 
» fafTe , & qu’il  pétrit  le  mieux  qu'il  peut. 

Tome  Fil,  G 


Le  Comte  de  Moret  , qui  avoit 
de  gros  bénéfices , mais  qui  ne  l’em- 
pêchèrent pas  de  porter  les  armes  , 
reçut  un  coup  de  feu  au  combat  de 
Cajldnaudarï  (en  i6}2  ) dont  il  mou- 
rut, à ce  qu’affurent  les  Hiftoriens  les 
mieux  inftruits.  D’autres  prétendent 
qu’il  fe  retira  en  Portugal,  en  habit 
d'Hermite;  qu’il  avoit,  long-tems  après 
rentré  en  France , &.  qu’il  s’y  cacha  , 
fous  le  nom  de  Frère  Jean-Baptijle , 
dans  un  hermitage  en  Anjou.  Ils  ajoutè- 
rent que  Louis  XIV  9 frappé  des  bruits 
qui  couroient  au  Fu jet  du  Comte , fit  de- 
mander par  l’Intendant  de  la  province 
â l’Hermite  qui  paffoit  pour  être  ce 
Seigneur,  s’il  l’étoit  en  effet.  Que  fa 
réponfe  fut  : « je  ne  le  nie  , ni  ne  veux 
» l’affurèr  : tout  ce  que  je  demande , 
» c’eft  qu’on  me  laide  comme  je  fuis:». 

' Cette  répenfe  & d’autres  circonk 
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tances , vraies  ou  fauffes  , re'pandent 
fur  ce  point  d’hiftoire  une  obfcuritë  , 
que  les  critiques  n’ont  pu  -encore  en- 
'fièrement  dilfiper,  • . 

■ • «w*  - 

Le  premier  Siège  de  la  Rochelle  , 

îe  Boulevard  du  Calvinifme  , fournit 

un  fingulier  exemple  de  bravoure. 

* _ ) 

Les  Catholiques,  commandes  par  le 

Duc  d'Anjou  , afiîégoient  cette  place 
■en  1573.  Il  y avoit  près  de  la  contref- 
carpe  un  moulin,  nommé  la  Broude , 
dont  un  Capitaine  appelle  Normand , 
avoit  obtenu  la  propriété  , fous  con- 
dition qu’il  le  feroit  garder.  II  penfa 
d’abord  à le  fortifier  : mais  s’ëtant  ap- 
ÿ perçu  qu’il  ne  parviendroit  pas  à le 
mettre  aufiitôt  qu’il  l’eût  voulu  en  e'tat 
de  défenfe,  il,- fe  contentait  d’y  envoyer 
durant  le  jour  quelques  Soldats , qui 

G ij  r 
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fe  retîroient  le  foir , & qui  n’y  Iaifloient 
qu’une  Sentinelle. 

Le  Général  Stroigi,  croyant  pouvoir 
tirêr  de  ce  moulin  quelque  avantage  , 
profite  d’un  clair  de  lune  pour  l’atta- 
quer, avec  un  détachement  & deux 
coulevrines.  Un  Soldat , nommé  Bar- 
bol  , unique  défenfeur  de  ce  mauvais 
porte  , y tient  ferme,  tire  avec  une 
célérité  incroyable  plufieurs  coups  d’ar- 
quebufe  fur  les  Aflaillans  j & en  va- 
riant les  inflexions  de  fa  voix , fait 
croire  qu’il  a un  allez  grand  nombre 
de  Camarades.  Le  Capitaine  Normand. 
l’encourageoit  du  haut  d’un  cavalier,  <3c 
s’exprimant  comme  s’il  y avoit  eu  une 
Compagnie  entière  dans  le  moulin  , 
crioit  qu’on  foutînt  bravement  l’at- 
taque, & qu’on  alloit  leur  envoyer  du 
fecours.  dfc 

Mais  Barbol , qui  n’avoit  plus  que 
quelques  coups  à tirer  , fe  voyant  prêt 
d' 'être  forcé , demande  enfin  quartier  tant , 
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pour  lui  que  pour  les  fiens.  Ce  qui 
étant  accordé  , il  met  bas  les  armes  , 
6c  montre  en  lui  feul  toute  la  garnifon. 

François  de  Harlajy  Chanvalon , Ar- 
chevêque de  Paris , étoit  un  des  plus 
beaux  hommes  6c  des  plus  gracieux 
que  la  Nature  ait  jamais  formés.  Quand 
Louis  XIV  eut  érigé  en  fa  faveur  l’Ar- 
chevêché de  Paris  en  Duché-Pairie , les 
DuchefTes  vinrent  le  voir  , en  corps. 
Celle  de  Mecklebourg  porta  la  parole 
6c  dit  : » nous  venons  féliciter  notre 
» Pafteur  fur  la  Couronne  qu’on  a mile 
» à fa  Houlette.  Nous  fommes  les  plus 
y zélées  dé  fes  Ouailles,  quoique  nous 
y en  foyons  la  plus  foible  portion.  A 
y quoi  M.  l’Archevêque  répondit  » : 
» je  vous  regarde,  au  contraire,  com- 
y me  la  plus  belle  portion  de  mon 
y Troupeau  y. 

Alors  Madame  la  DuehelTe  de  Bouil - 

G iij 
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Ion , qui  entendoit  très  bien  le  latin , & 
qui  fa  voit  ,par  cœur  fon  Virgile , répli- 
qua par  ce  Vers  : 

Formofi  pecoris  cu/los  , fvrmofior  ipfi. 

\ • 

Un  jeune  Duc  s’étant  attiré  la  dif- 
grace  de  Louis  XII^  par  une  conduite 
qui  avoit  déplu  à ce  Prince  , & voulant 
regagner  fon  eftime  , alla  au  feu  pen- 
dant le  Siège  de  Mans , avec  une  intré- 
pidité & un  fang  froid  héroïque.  Le 
Roi , en  lui  rendant  fon  eftime  , lui  dit  : 
y vous  n’étiez  pas  content  de. moi  \ je 
s>  ne  l’étois  pas  def.vous.  Oublions  le 
» pafle,  M.  le  Duc , & dorénavant  y 
» datons  de  Mans  s?. 

- . t 

Les  idées  Efpagnoles  fur  la  Noblefle 
font,  en  apparence,  aulfi  févères  que 
celles  des  Allemands  ; mais  dans  leur 
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efprit  il  fuffit  d etre  Efpagnol  pour  être 
Noble , fur-tout  parmi  les  Caftillans , 
qui  fe  croyent , de  bonne  foi , une  efpèce 
d’hommes  fupérieure  $.ux  autres. 

Quand  Je  Duc  de  Vendôme  fit  figner 
les  chefs  de  la  Noblefle  Efpagnole  en 
' faveur  de  Philippe  V.  Plufieurs  d’entre 
eux  ajoutèrent  à leur  fignature , Noble 
comme  le  Roi  \ &.  le  Duc  les  laifla  faire , 
ne  voulant  pas  préjudicier  par  aucune 
efpèce  de  chicane  3ux  affaires  du  Prince 
pour  lequel  il  agififôit..  \ 

On  dit  qu’il  perdit  cependant  pa- 
tience, lorfque  l’un  d’entre  eux,  allant 
encore  plus  loin  que  les  autres,  ajouta 
à la  qualité  de  Noble  comme  le  Roi 9 
ces  mots , fy  un  Pocopice , & un  peu 
plus  encore.  Probablement,  Seigneur 
»i  Chevalier  ( lui  dit  M.  de  Vendôme  ) 
» vous  ne  révoquez  pas  en  doute  la 
» Nobleffe  de  la  Maifon  de  Bourbon  y 
» la  plus  ancienne  de  l’Europe  entière? 
Non  , Seigneur  Duc  , ( reprit  l'Ef- 

G ir 
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pagnol  ) » mais  Philippe  V eft  Fran- 
v çais  , St  j’ai  l’honneur  <Tètre  Caf- 
» tillan  ». 

Les  liaifons  d’amitié  entre  l’Archiduc 
Jofeph  * , Roi  des  Romains,  St  l’Élec- 
teur de  Saxe  * * , déplaifoient  fort  aux 
Eccléfiaftiques , attendu  que  l’Éledeur 
étoit  Luthérien  ; fit  le  Confeffeur  du 
Roi  ayant  fait  de  vains  efforts  pour  les 
rompre  , on  eut  enfin  recours  au  flra- 
tagème  fuivant  : 

On  fit  paroître,  pendant  la  nuit  t dans 
la  chambre  à coucher  de  Jofeph,  un 
Spedre  , qui  d’une  voix  effroyable , fie 
fe  difant  une  âme  fortant  du  Purgatoire, 
l’avertifToit,  de  la  part  de  Dieu,  de  l’abî- 
me où  il  étoit  prêt  à tomber  par  fes 
liaifons  avec  un  Prince  Hérétique... 
» Renonce,  (s’écrioit  le  Phantôme)  à 

* Depuis  Empereur. 

Depuis  Roi  de  Pologne. 

V ' • ■ 
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P fen  amitié  dangereufe,  ou  prépare-! 

» toi  à la  damnation  éternelle  !...  je 
» reviendrai , dans  trois  jours , recevoir 
» ta  reponfe  ». 

Jofeph%  épouvanté  de  cette  appari- 
tion , ne  manqua  pas  d’en  faire  part 
à l’Éleéïeur.  Celui-ci  qui  fentit  d’abord 
que  ceci  n’étoit  qu’une  nAffe  fourberie , 
tranquillifa  le  Prince,  ^Pui  promit  de 
l’en  convaincre , pourvu  qu'il  gardât  le 
lîlence. 

S’étant  en  effet  introduit  par  une 
porte  fecrette  dans  la  chambre  du  Roi , 
ils  ne  tardèrent  pas,  la  troifième  nuit, 
à entendre  remuer  de  fortes  chaînes  , 

& une  voix  fépulchrale  qui  crioit  » Jo- 
» feph , Roi  des  Romains  ! je  viens  re- 
9 cevoir  ta  réponfe  ».  . , . 

Ces  mots  étoient  à peine  prononcés, 
que  l’Eleéleuf  s’élançant  fur  le'Speâre , 
le  faifit  à travers  le  corps,  & malgré 
fes  cris  & fes  excufes , le  porte  vers 
la  fenêtre,  l’ouvre,  & en  le  précipitant 

G v 
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en  bas  : Va  , ( lui  dit  - il  ).  porte  cett© 

réponfe  en  Purgatoire  l 

■* 

Quoique  tombe'  de  fort  îiaut , le 
•Speétre  en  fut  pourtant  quitte  pour 
une  jambe  caffee  > & la  Garde  étant 
accourue,  on  reconnut  en  lui  le  Com- 
pagnon du 
Prince. 


> fuite  , Coofelleur  du 


A Pavénement  de  Gvjlave- Adolphe 
au  Trône  de  Suède , les  exilés  , ainfî 
que  les  enfans  de  ceux  qu’on  avoit  fait 
mourir  fous  le  Règne  de  Charles  IX + 
furent  remis  dans  leurs  charges,  & ceux 
qui  avoient  quelque,  mérite  furent  lar- 
gement récompenfés.  La  Veuve  d ua 
Gentilhomme  qui  avoit  été  viélime  du. 
Règne  précéder.! s’étant  préfentée  au 
nouveau  Monarque,  avec  fon  fils,  en- 
core fort  jeune,  & la  phyfionomie  de 
cet  enfant  ayant  plu  à ce  Prince  , U 
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lui  demanda  , après  l’avoir  comblé  de 
carelfes , s’il  feroit  bien  aife  d’entrer 
à Ton  fervice  !...  » Moi  ! ( s’écria 
» l’enfant  ) puilfe  le  diable  vous  fervir  : 
» votre  père  a tué  le  mien  ». 

Cet  enfant  ( ajoute  l’Hiftorien  ) fe 
nommoit  Jean  Banéer , c’eft-à-dire 
B amer  y dont-la  hardielTe  & le  carac- 
tère décidé  firent  tant  d’impreffion  fur 
Gufiave , que  ce  Prince , à force  de 
bienfaits , étant  parvenu  à fe  l’attacher, 
en  reçut  pendant  Je  cours  de  fes  ex- 
ploits , les  plus  grands  &.  les  plus 
fignalés  fervices. 

. La  fameufe  Élifabeth  , Reine  d’An- 
gleterre, fe  trouvoit  un  jour  tourmentée 
4’un  grand  mal  de  dents , & malgré 
tout  le  courage  dont  elle  fe  piquoit, 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à la  faire  arra- 
cher ; lorfque  Aylmar , Évêque  de 

G vj 
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Londres , qui  étoit  préfent , fans  dire 
mot /•  s’établit  dans  un  fauteuil,  fait 
Signe  au  Dentifte  de  s’approcher  de  lui, 
ouvre  la  bouche  , porte  le  doigt  fur 
une  de  fes  dents , que  l’Artifte , d’un 
tour  de  main,  lui  enlève  &.  montre  à 
l’Aflemblée. 

A cette  vue , la  Reine  étonnée , & 
fur-tout  du  fang  froid  du  Prélat , qui 
confervoit  un  air  riant , fait  à fon  tour 
Signe  au  Dentifte  , & fouffre  la  même 
opération , fans  en  paroître  plus  émue. 

Louis  XIV , quelque  grave  & majes- 
tueux qu’il  fût,  ne  put  contenir  fa  joie 
à la  naiftance  de  M.  le  Duc  de  Bour- 
gogne , en  1682.  Il  ne  vouloit  point 
çÇOfficiers  de  fes  Gardes  auprès  de  lui, 
& l’approchoit  qui  vouloit.  Comme  il 
donnoit  fa  main  à baifer  à tout  le 
monde , le  Marquis  de  Spinola  > dans 
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1 ardeur  de  fon  zèle  , Tayaut  mordu  au 
doigt , de  façon  que  le  Monarque  ne 
put  s empêcher  de  crier  : » Pardon , 
33  Sire  1 lui  dit  le  Marquis,  fi  je  n’euffis 
33  mordu  Sa  Majefté  , peut  - être  ne 
33  m eût-elle  pas  diftingué  de  la  foule  ». 

«W» 

M.  de  Chantilly , très-bon  Officier  r 
que  Louis  XIV  avoir  fait  Gouverneur 
de  Grave  , fut  obligé , par  ordre  du 
Roi  , de  rendre  la  place  au  Prince 
d'Orange  , qui  Taffiegoit  depuis  long- 
tems.  Quelque  tems  après , Louis  XIV 
1 ayant  fait  paffier  au  Gouvernement 
d Oudenarde'y  » Sire , dit-il  au  Roi,  en 
» le  remerçiant , j’accepte  la  grâce  que 
» vient  de  me  faire  Sa  Majefté  : mais 
» à condition  ....  — A condition  ? 
» interrompit  le  Monarque  — A con- 
» dition,  Sire , que  V , M.  ne  m’ordon- 
» nera  pas  de  rendre  auffi  cette  place  ». 
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Le  fameux  Bacon  de  V îrulant  , an- 
cien Chancelier  d’Angleterre , mourut 
en  1626,  fi  pauvre,  que  quelque  teins 
auparavant  il  écrivit  au  Roi , qu’il  le 
prioit  de  le  fecourir , de  peur  qu’il  ne 
fût  réduit  dans  fes  derniers  jours  à 
porter  la  beface  ; & que  lui  qui  ne  fou- 
haitoit  de  vivre  que  pour  étudier,  ne 
fût  obligé  d’étudier  pour 'vivre. 

Chapelain , dont  le  chapitre,  eu  égard 
à la  lézine,  eft  inépuifable  , étoit  ap-  • 
pellé  par  quelques  Académiciens , le 
Ckevalier  de  l’Ordre  de  t Araignée  » 
parce  qu’il  portoit  contaminent  un 
habit  fi  rapiécé  & fi  recoufu , que  le 
fil  formoit  deffus  une  efpèce  de  repré- 
fentation  de  cet  animal.  Etant  un  jour 
chez  le  Grand  Coudé. y où  il  y avoit- 
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une  nombreufe  aflemblée  , il  vînt  2 
tomber  des  lambris  une  Araignée  qui 
étonna  par  fa  grolfeur  : On  crut  qu’elle 
ïie  pouvoit  venir  de  la  maifon  , parce 
que  tout  y étoit  d’une  grande  propreté. 
Auflï-tôt  tontes  les  Dames  s’écrièrent 
quelle  n’avoit  pu  fortir  que  de  la  per- 
ruque de  Chapelain , qui  quoique  très- 
vieux  n’avoit  jamais  porté  que  cette  . 
perruque , devenue  depuis  fi  fanaeufe 
par  la  parodie  du  Cid. 

Je  fuis  ( difoit  Saint  Êvremond  ) un 
Philofophe  également  éloigné  du  fu- 
perftitieux  & de  l’impie.  Un  voluptueux 
qui  n’a  pas  moins  d’averfion  pour  la 
débayche , que  d’inclination  pour  le  plai- 
£r.  Un  homme  qui  n’a  jamais  fenti  la 
néceffité,  ni  connu  l’abondance.  Je  vis 
dans  une  condition  méprilée  de -ceux 
qui  ont  tout  gnvié,  de  ceux  qui  n’ont 
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rien , goûté  de  ceux  qui  font  confiner 
leur  bonheur  dans  leur  railon.  Jeune , 
j’ai  haï  la  difïïpation  , perfuadé  qu’il 
falloit  du  bien  pour  les  commodités 
d’une  longue  vie.  Vieux,  j’ai  eu  de  la 
peine  à fouffrir  l’économie  , croyant 
- que  la  nécefïité  eft  moins  à craindre, 
quand  on  a peu  de  tems  à être  mifé- 
rable.  Je  me  loue  de  la  nature,  & ne 
me  plains  pas  de  la  fortune.  Je  ne  cher- 
che point  dans  les  hommes  cé  qu’ils 
ont  de  mauvais  pour  les  décrier,  je 
trouve  ce  qu’ils  ont  de  ridicule  pour 
m’en  réjouir  : je  me  fais  un  plaifir  de 
le  connoître  ; je  m’en  ferois  un  plus 
grand  de  le  découvrir  aux  autres,  fi  _ 
la  difcrétion  ne  m’en  empêchoit.  La 
vie  eft  trop  courte  à mon  avis  pour 
lire  toutes  fortes  de  livres  , & charger 
fa  mémoire  d’une  infinité  de  chofes  aux 
dépens  de  fon  jugement.  Je  ne  m’at- 
tache point  aux  fentimens  des  Savans 
pour  acquérir  de  la  fcie*ce,  mais  aux 
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plus  fenfés  pour  fortifier  ma  raifon» 
Tantôt  je  cherche  les  plus  délicats  , 
pour  donner  de  la  délicatefle  à mon 
goût,  tantôt  les  plus  agréables,  pour 
donner  de  l’agrément  à mon  génie  ; & 
quoique  je  life , je  fais  moins  mon  oc- 
cupation de  la  leélure  que  mon  plaifir. 

Je  n’ai  plus  qu’à  me  peindre  ,ce  que 
je  fuis  dans  l’amitié  & dans  la  religion  : 
En  amitié , plus  fenfible  qu’un  Philo— 
fophe , & auffi  confiant  & aufii  fincère 
qu’un  jeune  homme  d’un  bon  naturel, 
& fans  expérience.  Dans  la  religion  : 

De  juftice , te  de  charité , 

Beaucoup  plut  que  de  pénitence , 

Je  compote  ma  piété  : 

Mettant  en  Dieu  ma  confiance  , 

Efpéiant  tout  de  fa  bonté  , 

Dans  le  fein  de  la  Providence-, 

Je  trouve  mon  repos  & ma  félicité. 

'V  - . 

Le  Pape  Pie  V , ayant  fait  arrêter 
le  Comte  de  Gaya^e , fort  aimé  du 
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Roi  Charles  IX , 8c  fort  avâncé  dans 
le  fervice,  dans  un  voyage  qu’il  avoir  i 
fait  en  Italie , parce  qu’il  le  foupçon- 
noit  dette  Huguenot ; le  Roi,  dès  qu’il 
en  eût  appris  la  nouvelle , envoya  le 
Marquis , de  Pifani  à Rome , avec  ordre 
exprès  de  le  tirer  de  prifon  ôc  de  le 
ramener  en  France,  attendu  qu’il  ètoit 
Officier  du  Roi  8c  un  de  fes  fujets.  Le 
Marquis  ayant  inftruit  fa  Sainteté  du 
fujet  de  fon  voyage  ; celui-ci  demanda 
du  tems  pour  délibe'rer.  Mais  le  tems 
s’étant  paffié  fans  que  le  Pape  fit  de 
réponfe  , le  Marquis  le  preffia  de  fe 
déterminer  j 8c  lui  dit  que  fi  dans  huit 
jours  il' ne  le  fatisfaifoît  point , il  avoit 
ordre  de.  faire  quelque  chofe  qui  pour- 
roit  ne  point  plaire  à là  Sainteté. 

Les  huit  jours  expirés , le  Manquis 
retourne  au  Vatican , 8c  dit  au  Pape  : 
que  fi  dès  le  lendemain  on  ne  lui  ren- 
doit  pas  le  Prifonnier  , il  partoit  de 
Rome  , 8c  retournoit  à Paris  avec. 


# 

Digitized  by  Google 


INTÉRESSANTES.  1 6j 
l’Ambalfadeur  de  France  ; & qu’à  dater 
de  cet  inftant , on  cefferoit  de  fe  pour- 
voir à fa  daterie  pour  l’expédition  des 
Bénéfices  François.  A quoi  le  Pape  , 
quoique  très-piqué  de  la  fermeté  de 
ce  propos , crut  pourtant  devoir  con- 
defcendre. 

/ / •• 

. ' «W» 

On  donna  au  Cardinal  de  Richelieu l 

m 9 

qui  vouloit  commander  l’armée  d’Italie, 
Je  titre  de  GénéraUjJime , que  l’on  fit 
exprès  afin  d’éviter  les  difputes,  & 
pour  le  mettre  au-delfus  des  autres 
Généraux.  Ce  Miniftre  étoit  très-foup- 
çonneux  : Defnoyers  , fon  Valet  de 
Chambre  , étoit  le  feul  qui  couchât 
dans  fa  chambre  & tpti  le  veillât. 
Avant  que  de,  fe  coucher , il  vifitoit 
foigneufement  tous  les  coins  & recoins 
d*  fon  appartement.  Un  foir  qu’il  y 
trouva  deux  houteilles  de  vin  , que 
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l’on  croyoit  avoir  bien  cachées  , ima- 
ginant que  ce  pouvoit  être  du  poifon , 
il  força  le  pauvre-  Defnoyers  de  les 
avaler,  lui  préfent,  jufqu’à  la  dernière 
goutte. 

«W» 

La  Reine  Anne  <T  Autriche,  mère  de 
Louis  XIV , étoit  une  très-belle  Prin- 
cefle  ; mais  ce  qu’elle  avoit  de  plus 
beau  en  fa  perfonne  éioit  les  mains.  • 
Le  Duc  de  Mantoue  , étant  venu  à la 
Cour,  fit  des  vers  fur  ce  fujet , qui 
donnèrent  occafion  à Scarron , de  faire 
ceux-ci  : 

Elle  avoit  au  bout  de  fet  manchet  * 

Une  paire  de  maint  fi  blanches  t 
Que  je  voudrois , en  vérité , 

En  avoir  été  fiouffleté  ! 

..  , «W» 

L’ancien  Domaine  de  la  Maifon  de 
\ Guife 3 qui  n etoit  que  de  8000  livres 
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de  rente , s’accrut  fi  prodigieufement 
fous  deux  Règnes,  quoique  très-courts, 
que  du  tems  de  François  22,  il  alloit  - 
à 8oooc5o  livres,  fomme  bien  confidé- 
rable  pour  ce  tems  là  ! 

Cromwel  voulut  vendre  au  Cardinal 
Malaria  , tous  les  titres  de  France , 
qui  font  dans  la  Tour  de  Londres,  pour 
cent  mille  ecus.  la  vilenie  du  Cardinal 
lui  fit  «refufer  ce  marché. 

Quand  le  Parlement  fit  vendre  les 
livres  de  ce  Cardinal , il  y avoir  un 
Recueil  de  Pièces  originales  de  toutes 
les  affaires  de  France,  depuis  1602 
jufqu  a i6f 8 , en  un  grand  nombre  de 
volumes  : c’eft  fur  quoi  Siry  a fait  fon 
Hiftoire.  L’Envoyé  de  Brandebourg  les 
acheta  ; & on  les  garde  encore  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  de  Prufîe  , bien 
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précieufement  reliés , en  beau  maro- 
quin, aux  Armes  du  Cardinal, 

«W»  * 

Segrais  étoit  admirateur  de  Mal- 
herbe , au  point  qu’il  fit  élever  à la  fa- 
çade de  fa  maifon,  à Caen , une  Statue 
de  ce  Poëte , au-deffus  de  laquelle  il 
mit  les  quatre  Vers  fuivans  : 

Malherbe  j de  la  France,  éternel  Ornement, 

Pour  rendre  Hommage  , â ta  Mémoire , 
Segrais  enchanté  de  ta  gloire.  * 

Te  confacrc  ce  Monument. 

«W»  '■ 

Quand  Louis  XIV^  fit  ion  entrée  a 
Strasbourg  y M.  le  Tellier , Archevêque 
de  Rkeims , voyant  parmi  les  Députés 
des  Suiffes  l’Evêque  de  Bajle , un  gros 
homme , très-fîmplement  vêtu  & d’une 
phyfionoiîiie  allez  commune  , dit  à l’ua 
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de  fes  voitlns  : » c’eft  apparemment 
» quelque  miférable  que  cet  Evêque  ?.. 

» Miférable  ? ( re'pondit  l’autre  ) il  a 
» pfus  de  cent  mille  écus  de  revenu  ! 

» Oh  ! ( répliqua  l’Archevêque  ) » c’eft 
» donc  un  honnête-homme  ; » & lui 
fit  mille  carefles. 

•M*  - - 

M.  Feuillet  regardoit  Monsieur  faire 
collation  en  Carême. 

Monfieur,  en  fe  levant,  lui  montra 
un  Bifcuit  qu’il  venoit  encore  de  pren- 
dre fur  la  table  , en  difant  r » ce  ne 
» fera  pas  rompre  le  jeûne,  n’eft-il 
» pas  vrai  ? » Eh  Monfieur  •!  ( lui  dit 
» M.  Feuillet , ) ».  mangez  un  V eau,  8c 
» foyez  Chrétien  ». 

Lorfque  Philippe- Augufie  deman- 
doit  aux  Eccléfiaftiques  des  fubfides 
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pour  fubvenir  aix  frais  des  guerres 
qu’il  avoit  à foutenir,  ils  ne  manquoient 
jamais  de  s’en  excufer , en  parlant  de 
leurs  privilèges , ainfi  que  fur  ce  qu’il 
ne  leur  e'toit  pas  permis  d’employer  le 
bien  des  Pauvres  à des  ufages  profanes  ; 
& finiffoient  par  promettre  au  Roi 
leurs  prières. 

Les  Seigneurs  de  Coud , de  Rhétel 
& autres  , s’e'taat  mis  à piller  leurs 
biens , ils  recoururent  à la  protedlion 
de  ce  Monarque  , qui  leur  dit  être  , 
pour  le  moment , dans  l’impuiffance  de 
les  fecourir;  mais  qu’il  leur  promettoît 
fes  bons  Offices  auprès  de  ces  Seigneurs. 

Le  pillage  ne  continuant  pas  moins, 
les  Prélats  vinrent  en  Corps , redou- 
blèrent leurs  plaintes  v & fupplièrent 
le  Roi  d’employer  les  armes  contre 
leurs  Ennemis.  » Très-volontiers  (leur 
» dit-il  ) mais  pour  cet  effet  il  faut 
» avoir  des  Troupes  ; & pour  avoir  de* 

» Troupes,  il  faut  avoir  de  l’argent  ». 

Le 
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Le  mal  preiToit  ; le  Clergé  entendit 
le  fens  de  ces  paroles , il  paya , & les 
pillages  ceflerent. 


L’Abbé  de  Beaulieu  , jouant  à la 
Paume  avec  François  Ier.  fit  un  fi  beau 
coup , qu’il  décida  la  partie.  » Pefte 
9 foit  de  lui , ( s’écria  le  Monarque  ! pi- 
9 qué  ) je  te  donne , de  tout  mon 
9 cœu^àtouslesdiablesL.Grandmerci, 
v Sire , ( répondit  l’Abbé  ) * comment 
9 grand  merci  ? ( répliqua  le  Monarque  ) 
y fit  de  quoi  donc  ? de  ne  pas  me  donner 
9 à mes  Moines  ( répondit  l’Abbé  ).  » 
# J’entens  , ( dit  le  Prince  ) en  avez- 
9 vous  beaucoup  ? » J’en  fais  k-peu- 
9 près  le  compte , Sire  { répondit 
9 l’Abbé,  Mais  j’ignore  celui  de  mes 
9 Religieux  ». 

; 

Le  Cçar  Pierre  Pr.  qui  étoit  tou  jour# 
Tome  VIL  H 
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vêtu  très-fimplement , étant  à Paris , 
& voyant  tous  les  jours  le  Marquis  de 
N***,  avec  un  nouvel  habit  : * il  me 
» femble , ( dit  ce  Monarque  ) *>  que 
» ce  Gentilhomme  Français  n'eft  pas 
» content  de  fon  Tailleur  » ? 

' : 

Pap:re  Majjon , dans  fon  Hijloire 
de  la  vie  ptivée  de  Charles  IX , dit 
que  ce  Prince  avoit  la  voix  grande  dt 
fonore  ; qu’il  accueilloit  les  bons  Mu- 
lîciens  avec  diftinélion , & fur- tout  un 

Eunuque  , nommé  Roi.  Qu’il  étôit 
dévoré  de  l’ardeur  de  tout  favoir  & de 
tout  apprendre.  Qu’ayant  appris  que 
certains  Particuliers  frappoient  de  'la 
faufle  monnoie , il  elfaya  d’en  fabri- 
quer , y réuflit , & montra  une  pièce 
d’or  de  fa  façon  au  Cardinal  de  Lor- 
raine , qui  lui  dit  : 9 Sire , vous  êtes 

y bien  heureux  de  porter  arec  voua 
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V Votre  grâce  » ! Sur  ce  qu’on  parloit 
beaucoup  à la  Cour  d’une  bande  de 
Filoux,  qui  voloient  daqs  les  rues  de 
Paris  avec  la  plus  grande  adrefle  , 
■Charles  les  fit  appeller,  voulut  favOir 
leurs  fecrets  t fit  qu’ils  travaillaient  fous 
fes  yeux  pendant  un  grand  fouper. 
Tous  les  Convives  y furent  dévalifés, 
& le  Roi  jouit  à la  fois  de  leur  fé- 
curité  , de  leur  furprife  fit  de  leur 
jdbagrin.  ' 

» * t 

. n - 1 • i • , . 


François  -Ier, , caafoit  un  jour  aveff 
Vivone  de  la  Bataille  de  Pavie , fit  lui 
faifoit  la  defcription  de  fon  armure. 
» Sire , ( lui  répondit  Vivone  ) je  vois 
» que  vous  étiez  très-bien  armé , mais 
» qu’il  vous  manquoit  la  meilleure  pièce 
» de  votre  harnais:  c’efl-à-dire  le  cœur 
» de  votre  Nobletfè,  que  par  ci-devant 
p a’ aviez  reconnue , fit  traitée  commq 

Hij 
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» vous  le  deviez.  Car  vous  n’aviez  re*> 
» connu,  traité  & contenté,  que  quatre 
» ou  cinq  Favoris  , comme  Bonivet 
9 Montchenu  , Montmorency , Brion  , 
» & autres , qui  fe  font  repentis  de 
9 vos  faveurs,  bienfaits,  honneurs  & 
v dignités.  Si  voyf  les  enfliez  répandus 
9 également  fur  les  autres  Gentils- 
y hommes  , ils  vous  euflènt  été  plus 
» affeftionnés , euflent  tous  crevés  au- 
9 près  de  vous,  & peut-être  n’gufliez- 
9 vous  pas  été  pris  ; & peut-être  auflï 
y que  pour  ce  fujet  Dieu  n’a  ainfi 
9 difpofé  de  vous , k ce  coup,  que  pour 
^ y avifer'  mieux  à l’avenir , & yous 
9 eq  corriger  y. 

• » ' ' 

Catherine  Howard,  femme  de  Henri 
ylll,  Roi  d’Angleterre , protefta  conf- 
lamment  de  fon  innocence , & même 
fur  Içchaffaud  , quoiqu’elle  avouât  uV» 


- 
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voir  pas  vécu  fans  foiblefle  avant  fort 
mariage. 

C’efl  fur  cette,  déclaration  que  le 
Parlement  d’Angleterre  eut  la  lâcheté 
de  publier  un  a&e , oh  il  déclara  que 
celle  qui  , n’étant  pas  Vierge , aurait 
la  hardiefle  d’époufer  le  Roi  , ferait 
coupable  du  crime  de  Lèfe-Majefté. 
C’étoit  mettre  toute  perfonne  qui  au- 
rait, eu  le  malheur  de  plaire  à Henri 
dans  la  nécedité  de  fe  deshonorer  pu- 
bliquement foi-même , ou  d expofer  fa 
tête  en  cas  de  vérification. 

On  avouera  que  de  tels  fujets  étoient 
bien  dignes  d’un  tel  maître  1 

Philippe  II  j Roi  d’Efpagne,  étant 
allé  à Trente , en  ijôa  , pendant  la 
tenue  du  Concile,  le  Cardinal  Her- 
cule de  Mantoue , qui  y préfidoit  , 
adembla  les  Pères  > pour  déterminer 

, Hiij 
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la  manière  dont  le  fils  de  l’Empei’éit* 
Charles-Quint  y feroit  reçu.  . 

Un  ta!  de  cérémonie  fut  délibéré'* 
k la  pluralité  des  voix.  Le  jour  fut 
pris , les  dames  les  plus  qualifiées  j 
furent  invitées  ; fit  après  n»  grand 
feftin  , le  Cardinal  de  Mantvue  ouvrit 
le  bal , où  le  grave  Philippe  & les 
graves  Pères  du  Concile  dansèrent  * 
( dit  le  Cardinal  Palavicin , dans  fon 
Hifloire  } avec  autant  de  naodefti» 
■que  de  dignité*  . 

• * / 

Le  célèbre  Huet , Evêque  d'Avfaw- 
ehes , ne  s’occupoit  que  de  l’étude.  Un 
particulier  de  fon  Diocèfe  qui  ne  pou- 
vpit  parvenir  à trouver  le  moment  de 
lui  parler  r s’écria  un  jour  : » Dieu 
V nous  fafle  la  grâce  de  nous  donner 
» bientôt  un  autre  Evêque , qui  ait  fait 
» toutes  fes  études  ! » 
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Après  l’exécution  de  l'infortune'  Bar - 
nevelt , penfionnaire  de  Hollande,  fes 
fils  confpirèrent , dit-on , contre  Mau- 
rice de  Najfau  , Prince  d'Orange  , 
auteur  de  la  mort  de  leur  père.  La 
faétion  fut  de'couverte  , & l’aîné  des 
deux  frères  fut  arrêté,  & condamné, 
comme  fon  père  , à être  décapité.  A 
cette  nouvelle  , Madame  Barnevell 
alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Prince,  6c 
lui  demanda  grâce  pour  fon  fils. 

Le  Prince  lui  ayant  témoigné  fa 
furprife  de  ce  que  n’ayant  point  de- 
v mandé  celle  de  fon  mari  , elle  faifoit 
cette  démarche  pour  fon  fils.  » Je  n’ai 
» point,  dit-elle,  demandé  grâce  pour 
» mon  mari , parce  qu’il  étoit  innocent  : 
» mais  je  la  demande  pour  mon  fils* 
» parce  qu’il  eft  coupable  ». 

'i' 
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S C È N E , 

' 1 ' ’ 

AUSSI  VIOLENTE  QUE  SCANDALEUSE',, 

f .Titre  la  Reine  Elifabeth  d'Angleterre 
& le  Comte  d'Eftçx  ; & antres  Anec-+ 
dotes y. 


M A LG  Ré  le.  formidable  parti’  que.  le 
Comte  dEJJ'ex  eut  à combattre,  en> 
revenant  de  fon  expédition  d’Efpagne  „ 
& en  dépit  des  fréquentes  infidélités, 
qu  il  faifeit  à la  Reine , fes  qualités, 
rares  fit  fes  agrémens  le  remirent  bien- 
tôt dans  la  plus  haute  faveur  auprès 
à’elle» 

Mais  entre  tant  d’incidens  fingulièrs 
qui  rendirent  très-oragfèux  ce  commerce- 
intime , il  n’en  eft  guère  qui  mérita 


— J 
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inieax  d’être  rapporté  que  le  fuivant , 
qui  arriva  en  1J98. 

On  étoit  au  Confeil,  Il  s’éleva  d’a- 
bord une  forte  contestation  au  fujet 
de  la  paix  T qui  fut  fuivie  d’une  autre 
fur  le  choix  d’un  Lord  député  d’Irlande  j 
& qui  s’anima  au  point  de  produire* 
Une  querelle  .très- vive  entre  la  Reine 
& le  Comte , accompagnée  de  marque» 
d’aigreur  &.  de  reflentiment,  peu  ordi- 
naires } entre  un  fouverain  & un  fujet. 

Les  témoins  éfoient  l’Amiral  Howard - 
/ * 

le  Secrétaire  dEtat  Cecil , & le  Che- 
valier Windebank. , Secrétaire  du  Ca- 
binet. La  Reine  étoit  portée  à confier 
l’adminiftration  de  l’Irlande  au  Chevalier 
Guillaume  Knollis  r oncle  du  Comte.. 
Celui-ci  fe  déclara,,  avec  beaucoup  de 
chaleur  r pour  le  Chevalier  „George 
Caren , qu’il  avoit  intérêt  d’éloigner  , 
adroitement,  de  la  Cour, 

S’appercevant' enfin  que  fon  avis  de- 
plaifoU  fort  à Sa  Aiajefié , il  finit  par 
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lpi  tourner 4e  dos  avec  autant  d'affec- 
tation que  de  me'pris  ; & la  Reine  en 
fut  outrée  au  point , qu’elle  lui  donna 
un  violent  coup  de  poing  fur  l’oreille  * 
& l’envoya  Je  faire  pendre » 

Le  premier  mouvement  du  Comtfr 
fut  de  porter  la  main  fur  la  garde  de 
fon  e'pe'e.  Mais  l’Amiral  s’étant  mis 
entre  les  deux  parties , le  Comte  r 
furieux , jura  qu’il  ne  pouvoir , ni  ne 
vouloir  digérer  un  affront  de  cette  ef- 
pêce  y & qu’il  ne  l’auroit  pas  fouffert 
de  la  part  du  Roi  Henri  VIII , même. 

Retiré  de  la  Cour  , il  témoigna  * 
hautement  , la  plus  ferme  réfolutiom 
de  n’y  retourner  de  fa  vie. 

C’efl  au  fujeî  de  cette  brouillerie 
entre  la  Reine  &.  lui  , & qui  dura 
quelques  mois  , que  la  ComtefTe  de 
Zeycejjter , mère  du  favori,  lui  écrivit 
de  fa  campagne  une  lettre , qu’elle  ter- 
minoit  ainfi  r » Si  vous  avez  affaire  à 
» des  hommes  % je  m’en  âe  à votre 
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* courage.  Si  c’eft  à des  femmes  , 
y vous  avez  pafTé  déjà  fi  fouvent  par 
» les  piques , & de  fi  bonne  grâce , 
» que  vous  faurez  fans  doute  bien  vous 
y . en  tirer  ». 


: Ce  fameux  Comte  d'EJJex , dont  le» 
circonftances  qui  accompagnèrent  fa 
mort,  ne  font  ignorées  de  perfonne, 
n’avoit  que  trente  quatre  ans , lorfqu ’i| 
fut  décapité.  Il  étoit  grand , robufle  , 
fie  de  belle  taille  , quoique  un  peu 
voûté.  Ses  mains  étoient  remarquables 
par  leur  blancheur  fie  leur  beauté.  In- 
différent fur  la  parure , il  montrort  une 
délicateffe  , très- recherchée  , dans  le 
fréquent  ufage  qu  il  fuifoit  des  bains; 
plus  fobre  , à .tous  égards , que  con- 
tinent , il  eut  beaucoup  de  maîtrefles  , 
fie  quelques  enfans  naturels  ; il  parloit 
bien , fit  faifoit  même  des  vers  très- 
eftimés  , qui  font  confervés  dans  la 

Hvj 
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Bibliothèque  A h O'xfordL 

Un  ami  l’ayant  un  jour  preffé  decrir» 
au  Chevalier  Robert  Sydney  f en  faveur 
d>un  marchand , à qui  celui-ci  devoir- 
une  fomme  allez  forte  , il  mit  à-  f* 
lettre  le  F ojî- Scriptum.  futvant  : 

» Je  n’ai  pu  refufer  de  ligner  cetre* 
» lettre.  Mais  jufqu’à  ce  que  j’aie  payé 
r mes  propres  dettes  , & corrigé  mer 
» prodigues  humeurs , je  fuis  bien  loin 
de  croire  que  le  titre  de  débiteur  foit 
p en-  vous  un  péché  mortel >; 

Jj  Le  titre  d'EfJéx  a toujours  été  très- 
malheureux  pour  les  familles  qui  l’ont 
porté  , depuis  le  Règne  d'Henri  VIH, 
Thomas  Cromwel  qui , par  lui,  fut 
créé:Comte  cPEJJex , fut- décapité  dan? 
la  tour  dé  Londres.  Elisabeth  fît  tran- 
cher la  tête  à fon  favori , de  ce  norm 
Le  Comte  d'EJfex , fous  le  Règne  dè 
Jacques  I"\,  fit  divorce  avec  fa  femme ;• 
& elle  fut  donnée  en  mariage  à Kéar 
«lia;  Sommerfet: , fayori  du  Roi-,  ce  qui 

i 
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engagea  Effex  dans  la  guerre  civile. 
C'apel , créé  Comte  d'EJJ'ex  , fous  le' 
Règne  de  Charles  //,  eut  la  tête  tran- 
chée dans  la  tour- 


iVi  E.  Cet  infortuné  Seigneur  , dît  ’ 
u».  $juteur  du  tems  ) fit  revivre  l’ancien 
elprit  de  la  Chevalerie , portant  toujours 
a fon  bonnet  un  gand  de  la  Reine  Élisa- 
beth. Un  jour  quelle  fe  promenoir  dans 
un  jardin  , où  fur  fon  pafiage , il  fe 
trouvoir  un  endroit  rempli  de  fange  ; 
EJ/ex  détache  , fur  le  champ,  un  man- 
teau broché  d'or  qu’il  portoit , &.  l’é- 
tend fous  les  pieds  de  fa  Souveraine  , 
qui  fut  on  ne  peut  plus  fenfible  à cette, 
galanterie. 

S’entendant  condamné  par  les  Pairs 
du  Royaume,  à être  écartelé , & fon 
corps  , attaché  dans  quatre  différens  • 
quartiers  de  la  ville  » C’«#  fort  bien. 


l 
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» fait  à vous,  Meffieurs  ; (leur  dit-il 
» en  fouriant  ) car  mon  corps,  s’il 
» n’e'toit  ainfi  divifé , auroit  peut-être 
» pu  faire  encore  beaucoup  de  mal  à 
» l'Angleterre  ». 

/ N ' r 

L’Editeur  lui  a fait  l’Epitaphe  ci- 
delfous  : 

Ci  gît  qui  vous  apprend  , âmes  ficres  & vaines  , 
De  Favoris  8e  de  pniflans  fujets , 

Qu’i-npunément  vos  pareils  n’ont  jamais 
Bravé  les  Rois , 8e  moins  encore  les  Reines  *. 


Êilfabeth  ne  fe  confola  jamais  de  la 
mort  de  ce  Favori.  Lorfqu’après  fa 
mort  on  lui  demandoit  la  grâce  de 
quelque  coupable  : » He'Ias  ! ( s ecrioit- 
» elle  fou  vent  ) » qui  de  vous  m’a 
jamais  demande  celle  de  l’inforruné 
Comte  d EJfex  ? 

Deux  ans  après  la  mort  du  Comte 


* * Tcmoin  Chriftine  de  Suède  ùc* 
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( en  1603  ) cette  Reine  étant  à la 
çhafle , & ayant  demande'  à qui  appar- 
tenoit  un  château  , qu’elle  ne  connoif- 
foit  pas  j quelqu’un  lui  ayant  répondu 
qu’il  avoit  appartenu  au  Comte  d1EJJ'exy 
il  lui  prit  une  foibleffe  (i  forte  qu’on  fut 
obligé  de  la  rapporter  à Londres , en 
litière.  Sa  me'lancolie  n’en  devint  encore 
que  plus  fombre , au  point  qu’elle  ne 
mangeoit , ni  ne  dormoit,  ni  ne  vouloit 
plus  fe  mettre  dans  fon  lit,  & fe  jettoit 
fouvenf  par  terre,  en  pouvant  de  longs 
gémiflemens,  &.  en  répétant  fans  celle: 
Ah,  Comte  ! Ah,  malheureux  Comte 
d'EJJ'ex  ! 

Elle  vécut , dans  ce  cruel  état , jufqu’au 
quatre  Avril  de  la  même  année,  qu’el’e 
mourut  âgée  de  près  de  foixante  dix 
«ns. 

On  fait  que  les  deux  plus  grandes 
manies  de  cette  Reine  e'toient  de  fe 
croire  la  plus  belle  des  femmes  , &. 
qu’on  la  crût  toujours  Vierge . 


iS+  • P i i e i • 

Voici  ce  que  le  Comte  HamiUon  ^ 
Auteur  des  Mémoires  du  Chevalier  de 
Grammont r a dit,  fur  ce  fujet: 

Je  n’eniens  pas , en  parlant  d’elle  » 

Parler  de  cette  ccuaucé  , 

Donc  ünc  farouche  Beauté 
Marcyrife  un  Amant  fidèle. 

Car , ( entre  nous  ) de  ce  côté  r 
La  Reine  n’écoit  pas  cruelle  i 
Ec  dans  l’Hifloire  on  a douté  , 

Si  fa  pudique  Majefté  , 

Qui  fut  au  Dieu  d’hymen  rebelle  ,. 

L'avoir  été  pat  chafleté  , 

V 

Ou  par  une  incommodité 
B’efpèce  bizarre  , & nouvelle.  * 

Mais  en  fait  de  Virginité  , 

Ce  fut  une  étrange  Pucelle  ! 


* Le  fait , malgré  toutes  les  précautions  qu’elltf’ 
avoir  priCcs , s’cfl  ( dit-on  ) manifefte  après  fi  mo*c.. 
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V 


LETTRE 

DK  FEUE 

Mlle.  ÉLÉONORE  GUICHARD*, 

A M.  le  Doàeur  Boyer,  qui  lui  avoit 
envoyé , pour  étrennes  , du  papier  9 
& de  la  cire  cTEfpagne, 


JF  Al  rêve  toute  la  nuit,  Monfieur  & 
cherDoéîeur  , au  beau  preTent  que  vous 
me  fîtes  hier,  & je  ne  comprens  point 
encore  comment  vous  m’en  avez  crue  di~ 
gneîCaril  faudroit  être,en  effet,ou  Mme ► 
de  Sévigné  ou  Mme.  Deshoullières , 


* Voyez.  l’article  page  135  du  cinquième  volume 
de  ce  recueil . concernant  celte  jeune  k très-regrettable 
jeribnne. 
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pour  mériter  de  mettre  Tes  penfe'es  fur 
d’aufli  beau  papier  , & l’on  ne  devroit 
fe  fervir  de  votre  cire , que  pour  fceller 
les  Arrêts  les  plus  favorables  du  deftin  ? 

Si  j’étois  Mme.  de  Sévigtié , j’aurois 
de  quoi  vous  faire  mes  remercimens 
en  plus  d’un  volume  ; & pourvû  que 
je  fufle  imiter  les  grâces,  la  naivete,  la  dd- 
licatefie  de  fon  ftyle',  j’employerois  auffi 
aifement  tout  votre  préfent , quelque 
confidérable  qu’il  foit , à l’expreflion 
de  ma  feule  reconnoiflànce  ; & j’ai , du 
moins  appris  d’elle  qu’un  fentiment  uni- 
que dont  notre  âme  eft  bien  péne'trée  , 
ne  s’épuife  point,  & qu’on  peut  le 
varier  à l’infini. 

Je  ferois  peut-être  plus  embarraflee 
fi  je  voulois  me  mettre  à la  place  de 
Mme.  Dés  houillères.  Je  tâcberois  pour- 
tant d’en  fortir  par  un  Madrigal , & 
je  vous  dirois  : 

<*. 

Mon  cher  Dotteur,  â quel  ufagt 
Deftihci  tu  le  don  que  eu  me  fais  t 
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£i  c’eft  pour  l’employer  en  galant  badinage, 

En  billets  doux  , tendres  poulets? 

Ce  fera  bien  perdu  : franchement , c’eft  dommage  î . » 
Mais  ce  n’eft  pas  non  plus,  je  gage» 

Pour  enregiftrer  tes  bienfaits  : 

Car  il  en  fadoit  davantage. 

Mme.  Deskoulüères  ne  s’en  feroit 
probablement  pas  tiré  à fi  bon  marché 
que  moi  : mais  aufli  ne  fuis-je  pas  Mme. 
Deshouillères. 

Ce  n’eft  pas  tout,  vraiment!  je  vous 
ai  parlé  de  votre  cire.  J en  ai  voulu  tirer 
parfi , & je  me  fuis  embarraffée  avec  les 
Arrêts  du  deftin , que  j’ai  été  là  vous 
citer  mal-â-propos. 

Il  faut  cependant  bien  que  j’en  forte, 
quand  votre  cire  ne  devroit  ftrvir  qu’à 
fceller  aujoui d’hui  que  les  moins  im- 
portans  de  tous  les  droits  de  cette  in- 
flexible Divinité  en  votre  faveur  : 


Toi,  qui  des  jours  d'Adélaïde 
Far  ton  art  a tout  divin , a confçrvé  le  cours , 


i&$  PllCü 

, Le  deftin  ordonne  & décide , 

Que  docile  à ta  voir,  fenfible  à tes  fecour». 
Son  jeune  cœur  qui  prit  toujours 
La  reconnoidànce  pour  guide. 

D’un  fentiment,  fi  pur , marquera  tous  fes  jours! 

Adélaïde  *. 


* L’éditeur  ne  fait  pourquoi  cette  lettre  fe  trouvé 
fignée  Adélaïde , au  lieu  d'ÉUonorc  Guichard.  C’étoic 
probablement  une  plaifameiie  momentanée  de  Société» 
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INVECTIVE 

contre  Cicéron  *,  Anonyme. 

Sur  l’Air  : Ton  humeur  ejl  Catherine . 


S I je  m’en  tiens  4 l’Hiftoire  J 
Au  fujet  de  Cicéron  , 

J’ai  grande  taifon  de  croire 

i 

Qu’il  étoit  un  grand  poltron. 
Valeureux  comme  un  Poëte, 

Il  nç  favoit  que  parler: 

Ee  feul  bruit  de  la  trompette, 

t - 

Mille  fois  l’a  fait  trembler  ! 


c • 

* Nous  ignorons  de  qui  font  ces  Couplets  (ïnguliers. 
JLa  perfonne , de  qui  nous  les  tenons , prétend  avoir 
ouï  dire  qu’ils  font  d’un  jeune  Rhétoricien  du  Collège 
4e  Louis  le  Grand , qui , piqué  contre  fop  Régent , 
grand  admirateur  de  Cicéron , les  lui  $avpya , fous  le 
oiaitfeau  de  l’Anonyme, 
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On  vante  fon  éloquence, 

Ceft  ton  côté  merveilleux. 

Mieux  m’a  valu  le  filence 
D’uu  Conful  plus  courageux , 

Qui  fans  faire  de  Harangue, 

Eut, 'les  armes  à la  main. 
Vengé  mieux  qu’avec  la  langue, 
tes  droits  du  Sénat  Romain. 


(tfArnolpht  , Orateur  vulgaire. 
Endorme  fon  Auditeur  : 

Il  n’cïl  pas  né  pour  mieux  faire  , 
C'eft  là  toute  Ca  valeur. 

Du’ parti  qu’on  lui  voit  prendre, 
Nul  n’a  droit  de  s’étonner  : 

Tout  ce  qu’on  en  peut  attendre! 
jC’eft  qu’il  fâche  raifonner. 

Mais , qu’au  milieu  des  alarme*  « 
Un  fuccefleui  de  Brutus  , 

Au  lieu  de  courir  aux  arme*  , 
Brillç  par  des  Impromptus, 
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Que  par  un  long  préambule , 

Il  prétende  s’expliquer  : 

Sa  conduite  eft  ridicule , 

Et  j’ai  droit  de  m’cn  moquer. 


Liche  flateur  de  Pompée , 

Il  le  devint  de  Céfar  -, 

Et  fa  prudence  , trompée , 
Ne  marcha  plus  qu’au  hafard. 
D’une  aveugle  politique, 
i uivant  la  faufîè  lueur , 

Il  trahit  la  République , 

Loin  d’en  être  le  vengeuf 


fi  , du  fond  de  la  Gethie , 
Comme  au  tenu  de  Marius  , 
Pour  défoler  l’Italie, 

Cent  Peuples  étoient  venus  ; 
D’un  difeouts  en  beau  langage , 
Où  fon  favoir  s’étaloit. 

Pour  conjurer  cet  orage  , 
Çicéron  les  r#güoi(  l 
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Malgré  toute  fa  fagefTe , 

Trompé  par  Oâaiius^ 

11  ternit  par  fa  foibk  (Te  . 

Le  peu  qu’il  eue  de  vertus. 

Du  nom  de  Sauveui  de  Romet 
A grand  tort , on  l’a  flaté  : 

Pour  être  vraiment  grand  homme  « 
11  a trop  argumenté. 


VERS 
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VERS  IGNORES* 

n t 

OU  FEU  CONNUS, 

Du  feu  Mariais  de  RoCHEMOREjj 
• Vk 

O N né  connoît  guère  de  ce  tendre  & 
aimable  Poète  , que  la  petite  pièce  qui 
commence  paŸ  : 

Aux  Autels  du  Tyran  des  Morts  5»  ' 

En  voici  quelques  autres  qui  noué 
ont  e'té  communiquées  par  un  homme 
de  goût,  à qui  nous  avions  déjà  do 
grandes  obligations  : 

Diane  et  Endyjhion\ 

Ah  tendre  amour  Diane  enfin  foumife  . 

Pour  obtenir  Sc  pour  fixer  les  vaux 
Du  jeune  Amant  dont  fon  âme  eft  éprit*  ^ 
JL’entretenoit  do  fon  rang  glorieux. 

Toute  VIA  I 
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Dans  les  enfers , dans  les  bois , dans  les  ciea*. 
De  tant  d’honneur  , qu’elle  alléguoit  fans  celle , 
-Eniymion.,  moins  féduic  que  gêné, 

Gardoit  toujours  un  filence  obftiné. 

Bientôt  pourtant  de  la  tendre  DeefTe  , 

Ce  trille  accueil  éclaira  la  tendteffe  > 
t Elle  oublia  fon  immortalité  ; 

jjn  air  riant , une  aimable  fouplelTe  , 

Vint  adoucir  fa  fuperbe  beauté. 

Et  le  Berger , vaincu  par  cette  adreffe  , 

' Tombe  à fes  pieds , s’écriant , tranfporté  î 
•'  - y Quel  changement  ! Qu’elle  félicite!.. 

» Grâce  à l’Amour,  vous  n’êtas  plus  Dée(Te  !«  s 
y Et  je  répons  de  ma  félicité. 


Madrigal. 

Lorfque  l'Amour  méprifoit  mes  foupirs , 
Tendre  8c  fournis , je  chantois  ta  puiflance, . , 
'Ce  Dieu  plus  doux  enfin  me  récompenfe , 

E t rien  ne  parle  encor  de  mes  plailirs. 
Pardonne  , Amour  ! dans  l’ombre  du  filence  , 
gi  j’ai  caché  les  biens  que  tu  me  fais  : , 

P’eft  au  myltècc  , à 1a  longue  chance  t 


J- 
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Qu’on  doit  un  cœur  digne  de  tes  bienfaits  ! 

Le  mien  , brûlé  , percé  de  mille  traits , 

A fei  tranfports  peut , à peine , luffire. 

Je  jure,  Amour,  de  ne  changer  jamais!.. 

Que  ne  te  puis-je  allurer  de  Thimirt  i 

• i 

A ut  re  Madrigal. 

Oui , j’adore  Thimirt  ; & ma  fatale  ardeur  ' , 

S’accroît  i chaque  irritant , rien  ne  peut  la  détruire. 

Pour  btifer  mes  liens , pour  finir  mon  martyre , 

Je  n’ai  que  la  raifon...  Et  l’ingratte  Thimirt 
A pour  elle  l’Amour  , fes  charmes , & mon  cœur  ! 

N.  B.  Ceux  qui  ne  connoiffent  pas 
les  vers  que  nous  avons  cités  au.  com- 
mencement de  cet  article,  nous  fauront 

gré  de  les  trouver  ici  : 

► 

Aux  Autels  du  Tyran  des  Moru,  ' ^ 

D’une  tremblante  main  j je  confacre  ma  lyrtv 
Je  ne  chantois  que  pour  Thimirt  t 
Thimirt  a vû  les  fombres  bords  ! 

üj 
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Tendre*  concert* , charmant  dclirtf  * 

Faites  place- à d’autres  rranfports  : 

Une  douleur  muette  & fombre  , 

* • Des  larmes  qui  partent  du  coeur. 

Ne  chercher,  ne  fentir,  ne  voir  que  mon  malheur  S 
Voilà,  le  feul  tribut  que  je  dois  à Ton  ombrç. 

Soyez  les  garants  de  ma  foi , ^ 

Liéux  redoutés  où  repofe  fa  cendre  ? 

Il  n'eft  plus , déformais , d’autres  plaifirs  pour  meî  4 
Que  les  pleur*,  qu’en  feerçt , je  viens  ici  répandre, 

Jean-Baptïjle-Louis  Timoléon , Mar-» 
qui*  de  Roche  more  , né  en  Sologne  , 
a aimé  la  Thémire  dont  il  s’agit,  (la 
célèbre  Mcidemoifelle  Jouvenet , Aélrice 
de  l’Opéra,  ) jufqu’à  mourir  de  douleur, 
après  l’avoir  perdue.  , • ’ 

C'eft  dans  les  premiers  momens  de 
fon  défefpoir,  qu’il  fit  les  derniers  Vers 
qu’on  vient  de  lire  , & qui  expriment 
avec  autant  de  force  que  de  naturel , 
tout  ce  qu’une  âme  , -vraiment  tendre , 
jointe  à une  imagination  vive  , font 
capables  d'infpirer  de  touchants» 
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Tous  ceux  avec  qui  il  a vécu  l’ont 
regretté  , prefque  autant  qu’il  a regretté 
Tfiémire , dont  il  nous  a laifle  le  pof* 
trait  dans  les  Vers  fuivans  : 

Thémire  eft  belle  , te  trop  belle , 

Douce  & Itère  en  Ton  maintien  \ 

Tant  d'attraits  brillent  en  elle  , 

Qu’on  ne  Tait  dire  combien. 

Elle  eft  fenfîble  & cruelle , 

Et  jrien  n’attache  û bien  ! 

* * ) 

Je  lui  peins  mon  cœur  fidèle» 

* 

f'Si  tendre  & digne  du  lien  : 

y Je  vous  aime  aufli , dit-elle  t 

* * 

9 Efl-ce  ne  promettre  rien  l 
Elle  eft  fenfîble  St  cruelle» 

Et  rien  n’attache  fi  bien! 

Que  par  magie  on  reprenne,  * 

Un  coeur  qu’elle  fait  gémir} 

Tout  un  fîèete  on  le  promène* 

Sans  rencontrer  le  plaifir. 

On  rerourne  i l’inhumaine  , 

La  voir,  l’aimer,  k fouSrirl 

I U) 
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C’eft  grand  abus  de  prétendre 
Fuir  qui  fait  trop  nous  charmer: 
le  cœur  ne  fait  où  fe  prendre  , • 
Langueur  vient  le  confumer  : 

« Mieux  vaut  mourir  d'amour  t ruite, 
» Que  de  vivre  faos  aimer. 
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DISCOURS 

D’UN.  PÈRE,  SUR  L’ÉCHAFAUD, 


A SES  ENFANS. 

• • 

François  Coppol a,  Gentil-homme 
Napolitain  , d’un  génie  aflif  & fur-tout 
amoureux  de  la  fortune , Tentant  amè- 
rement, que  né  prefque  fans  avoir  de 
quoi  foutenir  fon  nom , tourna  fi  bien 
tdutes  fes  idées  vers  le  commerce  de 
mer,  & y réuflit  au  point,  qu’en  peu 
d’années,  on  le  vit  poflêlfeur  de  richeflèè 
immenfes.  1 

Ferdinand , Ier.  du  nom.  Roi  de 
Naples  ^ dont  les  Finances  fuffifoient  k 
peine  à fes  befoins  politiques  & autres , 
après  l’avoir  prié  de  l’aflocier  i fort 
commerce , fit  promulguer  un  Edit , 

Iiv 
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par  lequel  : V II  étoit  défendu  qu’au- 
» cun  de  fes  fujets  eut* à débiter  fes 
» marchandises  > que  Coppola  n’eût 
» vendu  les  fiennes , & que  perfonne 
» eût  à achetter  de  celles  d’autrui , 
y que  Coppola  ne  s’en  fût  pourvu. 

Il  eft  vrai  que  le  Roi  s’en  trouva  5 
lien  , que  pour  s’attacher  encore  plu» 
étroitement  à Coppola , il  le 'fit  entrer 
$lans  fon  Confeil  & lui  confia  prefqoe 
entièrement  l’Admirtiftraiion  de  fis» 
Finances. 

Mais  le  Prince  de  Calabre , fils  aine 
de  ce  Monarque , dont  les  projets  ambi- 
tieux exigeoint  tous  les  jours  de  noû- 
vaux  fonds , ne  trouvant  pas  toujours 
i bn  père  dans  la  difpofition  de  les  lui 
fournir  , ne  tarda  pas  à l’imputer  à la 
parcimonie  de  Coppola , contre  lequel 
il  fe  livra  aux  impreflions  les  plus  fi- 
«iftres. 

f II  eft  vrai  que  Coppola  , d’autant 
plus  en  butte  à l’envie  & à la  jaloufie 
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plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  , 
qu'il  avoit  l’imprudence  d’y  donnep  • 
prife , tant  par  fa  dépenfe  que  par  le 
luxe  qui  n’éclatoit  que  trop  dans  les 
domaines  qu’il  avoit  acquis,  ne  man- 
quèrent pas  de  féconder  la  haine  du 
Prince , au  point  que  ce  favori  de  la 
fortune  fe  vit  enfin  accufé  , non-feule- 
ment de  puifer  dans  le  Tréfor- Royal , 

mais  encore  de  connivence  avec  les 

/ 

ennemis  de  l’Etat , pour  fe  mértfcger 
un  appui  contre  ceux  qui  pourroient 
un  jour  le  rendre  fufpeéf  au  Monarque 
même. 

Il  eft  egalement  vrai  que  pendant  la 
guerre  que  Ferdinand,  eut  à foutenir 
contre  ceux  avec  lefquels  CoppoLi  étoit 
accufé  d’être  lié , ce  Miniftre  des  Fi- 
nances , trop  convaincu  des  difpofi- 
tions  du  Prince  à fon  égard , & en 
conféquençe  retiré  dans  fon  Comté  de 
Samo , ne  venoit  plus  qu’afTez  rare- 
ment à la  Cour  > & qu’on  ne  manqua 

I v 
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pas  d’interpréter  auprès  du  Roi  cette 
conduite  de  façon  à lui  perfuader  que 
Coppola  étoit  en  effet  coupable  de  ce 
dont  il  étoit  accufé. 

Sur  quoi  les  Conjurés,  en  exagérant 
aux  yeux  du  Roi  tour  ce  que  lui-même 
&r  État  avoient  à craindre  d’un  Hom- 
me fi  dangereux,  on  parvint  fans  peine 
à lui  faire  adopter  le  projet  d’attirer 
le  Minifire  à la  Cour,  fous  prétexte 
du  mariage  d'un  de  fek  fils  avec  une 
parente  du  Monarque  : piège,  vraiment 
adroit , & dans  lequel  l’ambitieux  Cop- 
pola ne  tarda  pas  à tomber. 

Le  jour  fixé  pour  la  cérémonie , 
Coppola  arrivé  à la  Cour , avec  toute  # 
fa  famille,  fuperbement  parée,  attendoit 
le  Roi^fit  la  future  époufe  de  fon  fils  , 
lorfqu’un  Officier  vint  l'arrêter , ainfi 
que  fes  enfans , de  la  part  du  Monar- 
que, & les  conduifit  dans  la  prifon  du 
Palais,  & que  l’on  envoya  des  Com- 
raiffaires  poux  s'emparer  de  toutes  ie« 

Y 
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richeffes  que  renfermoit  Ton  Château' 
de  Sarno.  • » 

Elles  étoient  trop  considérables  poqp 
manquer  l’occafion  de  l’en  de'pouiller. 
en  qualité  de  criminel  de  lèfe-Majefté* 
Audi  le  procès  ne  fut -il  pas  long.' 
L’exécution  de  Coppold , condamné  à 
perdre  la  tête,  ne  fut  retardée  pen- 
dant près  de  fîx  mois,  que  pour  prendre 
connoiffance  de  toutes  fes  richeffes  % 
ainfî  que  des  lieux  où  elles  pouvoient 
être  cachées.  Ce  ne  fut  ,.en  effet,  que 
le  15  mai  1487,  que  l’infortuné  Comte 
parut  fur  l’échaffaud,  avec  un  livre  de 
prières  à la  main  , &.  une  chaîne  at^ 
col , difant  à ceux  qui  le  confoloient  : 

» qu’il  mourroit  content , s’il  pouvoit 
» avoir  la  confolation  de  voir  , pouf 

s>  la  dernière  fois , fes  enfans  ! » 

* ‘ ’ * - - - - . ■ < * 

Ils  arrivèrent  , quelques  maj^eps 
après  ; & fi-tôt  que  ce  tendre  &,  mal- 
heureux père  les  apperçût , il  fe  leva/ 

Jvj 
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quoique  avec  peine  , leur  tendît  les 
bras , & s’évanouit  \ . 

Lie  Comte,  ayant  repris  Tes  efprits, 

& fe  Tentant  la  force  de  parler , leur 
adreffa  le  difcours  fuivant  , d’autant 
plus  touchant  & d’autant  plus  fait  pour 

litre  Cru , que 

i i n ‘J?  V .y 

. -,  , Qui  n’a  plus  qu'lin.  moment  i vivre  , 

, H' a plus  ritn\  à.  dijjimuler 

*■  ' j • , ‘ 

» Mes  enfans,  ce  n’eff  pas  fans  fujet 
» ifue  fai  defiré  de  vous  voir  avant 
i fjue  de  finir  cette  miférable  vie  , 

» étant  raifonnable  que  moi  qui  vous 
>>  ai  donné  Têtre,  j’emploie  ce  qui  me 
> refte  de  momens  à vous  enfeigner 
* les  moyens  de  la  conferver- 


* » Celtes  c’ëtoit  ( dit  Pàncien  Auteur  ) un  mité- 
• jr  râble  fpedtacle  de  voir  le  père  & les  enfans  s’embraflër* 
» en  ce  lieu  , fi.  étroitement  : Le  frère  baii'e  fon  frère,. 
» lfcr''v;fages  couverts  de  larmes  , croyant  tous  être 
P conduits.1  au  Leu  du  füpplke , poux  être  exéciuéi  avec. 
» kur  pèie>»  î 

i ■ t - * • » 1 » • > . i 
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» Que  perforine  ne  me  dife , que  fi 
l j’eufle  bien  vécu,  je  mourrois  à pré- 
v fent  injuftement , parce  que  je  ne 
v fuis  pas  le  feul  qui  ait  fait  une  mau- 
v vaife  fin , s’étant  fagement  comporté. 
* La  fortune  , maîtrefte  de  la  plupart 
y des  adiions  des  hommes , fe  prépa- 
ie rant  à donner  à cet  état  , & à la 
» Maifon  Royale  , une-  rude  fecoufle, 
y m’a  renverfé  , moi  qui  tâchais  par 
y une  prudence  humaine , à m’oppofer 
y aux  décrets  du  ciel  !...  Mais  je 
» rends  grâce  à Dieu , puifqu’il  faut 
» que,  chargé  d’années,  j’endure  cette 
y furieufe  tempête.  Tout  ce  qui  m’af- 
y fige , mes  chers  enfans , c’eft  que 
» je  vous  laide  jeunes , ignorans  des 
y chofes  du  monde , & qui  pis  eft , 
y a fiez  grands  pour  vous  fouvenir  de 
y votre  bonne  fortune.  Si  vous  faites 
y comme  moi , elle  n’aura  nulle  puif- 
y fance  fur  vous.  Et  c’eft  ce  que  vous 
y devez  faire  : ce  n’eft  *pa$  le  feul 
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» office  d’un  bon  fil» , que  de  plaindre 
9 la  mort  de  fon  père  ; il  faut  auffî 
9 qu’il  faffe  fa  volonté. 

9 On  vous  a dit , je  crois , & vous 
» me  l’avez  fouvent  ouï-dire , que  je 
» n’étois  pas  né  riche , ni  pourvû  de 
» grands  états  : mais  que  pour  parvenir 
» à une  grande  fortune  , me  fuis 
9 hafardé  , en  mes  jeunes  ans,  au  tra- 
» fie  de  la  mer , où  j’acquis  une  telle 
9 réputation  , que  le  Roi  'm’appella 
».  près  de  lui , & m’éleva  en  l’un  des 
» hauts  degrés  de  fa  Cour.  Mais  aveuglé 
» par  l’amour  de  la  fortune  , ainii 
» qu’emporté  par  l’ambition,  j’ai  mieux 
» aimé  la  preffer , avec  danger  , que 
9 d’aller  lentement , mais  plus  fûre- 
» ment  ; de  forte  , qu’en  i’opinioii 
9 d’autrui,  ce  que  j’ai  gagné  appartient 
» au  Roi , 6c  ce  que  j’ai  perdu  étoit  à 
9 moi  ! 

» Je  dis  ceci , mes  enfans , afin  qu® 
• vous  connoiffiez  ce  que  j’ai  été  , & 
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t . 

» que  vous' appreniez  que  les  richeflès 
» qui  s’acquièrent  par  l’induffrie  , font 
y feules  affilées  & durables»  Que  fi  le 
y Roi , par  amitié  , par  compaffion  , 
y ou  par  votre  mérite , vous  rétablit 
» en  la  grandeur  oir  je  comptois  vout 
» laifTer,  faites  que  Vous ’troiyez  que 
y ce  que  vous  aurez  foit  I lui , non  à 
» vous  ; & que  ce  que^vous  poflederez 
y puiffe  être  expofé  aux  mêmes  hafards , 
y que  ce  que  j’ai  poffédé. 

y Faites  donc  en  forte,  mes  enfans, 
y que  vous  ne  dépendiez  que  de  la 
y feule  vertu  ; & tenez  toujours  pour* 
y vrai , que  ce  peu  dont  vous  jouirez 
y par  fon  moyen , vous  profitera  da- 
y vantage  que  tout  Ce  que  vous  pourrez 
y acquérir  par  la  libéralité  d’autrui.  Elle 
y ne  manque  jamais  à ceux  qui  fuivent 
y fes  Loix , & ne  leur  eft  jamais  chi- 
y che  ; elle  eft  abondante  en  récom- 
y penfes.  Soyez  fûrs , disJpfe  , qu’il  vous 
y fera  toujours  plus  honorable , 6c 

• O 
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y moins  ^ans  le  cas  de  l’envie,  <îe 
y recevoir  des  honneurs , & faveurs 
y d’autrui , que  de  les  rechercher. 

y Ne  penfez  plus,  fur -tout,  à ce 
y que  vous  comptiez  être  ces  jours 
y pafles , c’eft-à-  dire  , proches  parens 

du  Roi , tandis  que  demain  vous  fe- 
•»  rez  re'duits  au  niveau  du  commun  des 
y hommes  ; attendu  que  vous  recevrez 
y plus  de  contentement  d’honorer  le 
y Souverain  avec  eux , que  d’être  ho- 
y norés  avec  lui. 

» Faites  donc  , je  vous  en  fupplie  , 
m mes  chers  enfans  , que  cette  afflic- 
y tioa  d’aujourd’hui , foit  un  chemin 
y qui  vous  conduife  à la  magnanimité 
y & à la  vertu , non  au  de'fefpoir  , ni. 
» moins  encore  au  mal , & quelle 
a>  vous  excite  à juftement  acquérir  ce 
» qu’on  vous  ravit  aujourd’hui  parinjuf- 
» tice.  Faites  que  la  crainte  de  Dieu-, 
» & non  cellqgles  hommes,  vous  tienne 
» non-feulement  en  vos  adverfités,  des- 
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y mais  encore  en  vos  bonnes  fortunes  : 
» car  fi  vous  faites  autrement , il  vous 
» en  arrivera  comme  à moi. 

y Et  afin  que  vous  vous  en  fouveniez, 
y vous , Marc  , prenez  cette  chaîne  , 
y au  lieu  de  la  grande  Seigneurie  que 
y vous  attendiez  de  moi.  Et  vous  , 
* Philippe  , qui  étiez  deftiné  aux  gran- 
y des  Prélatures , prenez  ce  livre  de 
y prières  : c’eft  peu  de  chofe  , à la 
y vérité , pour  l’efpérance  que  j’avois 
y conçue  de  votre  avancement , & pour 
y ce  que  j’ai  travaillé  dans  ce  monde  ? 
y Mais  c’eft  aftez  pour  un  homme  qui 
y voit  à fes  côtés  les  Bourreaux,  & mê- 
y me  beaucoup,  eu  égard  ï la  condition 
y miférable  où  vous  pourrez  être  ré« 
» duits  après  ma  mort  ! 

y C’eft  pourquoi , fi  vous  ne  vous 
y difpofez  pas  à demeurer  fermes , & 
y toujours  unis  d’amitié  , à aimer  6e 
y fervir  Dieu,  par  le  moyen  de  l’orai- 
y fon,&  des  bonnes-œuvres  ; ne  pen*. 
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» fez  jamais , vous  Marc , à recouvrer 
» les  biens  que  vous  perdez  aujour- 
, » d’hui  ; ni  vous , Philippe , à parvenir 

» aux  dignités  Eccléfiafliques  auxquelles 
» vous  paroiffiez  deftiné  ». 

Le  Comte  ayant  fini  , embrafîa 
tendrement  fes  enfans , leur  donna  fa 
bénénetflion , & tomba  fous  le  fer  du 
Bourreau. 

• Avec  des  fentimens  tels  que  ceux-ci, 
où  tout  refpire  le  courage,  la  candeur, 
la  réfignaîion  la  plus  décide'e  ; avec  le 
refpeél  que . Coppola  recommande  à 
fes  enfans  pour  un  Roi  dont  il  aroil 
tant  à fe  plaindre  ; avec  cette  mode'- 
ration  , fi  difficile  à garder  envers  des 
ennemis  déclare's  auxquels  il  devoit  Ci 
perte  ; & fur- tout  avec  un  confiant 
amour  de  la  vertu,  qu’il  cherche  à inf- 
pirer  à fes  deux  fils  ; pourra-t-on  douter 
encore  que  cet  infortuné  Miniftre , en 
s’exprimant  avec  tant  de  fimplicité , au 
moment  qui  alloit  terminer  fon  fort  ; 
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9 

croira-t-on , dis*je,  qu’il  pût  avoir  été 
coupable  d’autres  crimes,  que  de  celui 
d’avoir  excité  l’envie  des  Grands  du 
Royaume,  ainfi  que  la  cupidité  du  Prince 
de  Calabre , tout  puifiant  fur  l’efprit  de 
fon  foible  père  , & qu’il  n’eût  pas  été 
la  viélime  d’une  intrigue  , adroitement 
tiiTue  , pour  parvenir  , en  fe  vengeant 
de  lui , à s’emparer  , fous  un  prétexte 
ipécieux , de  fon  immenfe  fortune  \ 
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AVENTURE  COMIQUE, 

ARRIVÉE  A P I R O N, 


Bien  des  perfonnes,  vivantes  encore, 
foht  en  état  de  certifia  combien  l’Edi- 
tenr  étoit  lié  avec  l’auteur  de  la  Métro- 
manie : d’où  il  fe  flate  qu’on  aura  peu 
de  peine  à croire  que  c’eft  de  cet 
Autenr  même  qu’il  tient  l’anecdote 
fuivante  , ainfi  que  quelques  autres  , 
suffi  peu  connues  : 

Trois  jeunes  Seigneurs,  ayant  invité 
Piron  à dîner  ; on  étoit  au  moment  de 
fe  mettre  à table,  lorfqu’une  jeune  Mar- 
chande de  dentelles,  étant  venue  leur 
offrir  gaîment  fes  cartons , on  propofa 
au  Poëte  de  la  faire  dîner* avec  eux: 
proportion  qui  lui  plut  d’autant,  quelle 
étoit  aufîi  vive  que  jolie. 
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Auffi  ne  cefla-t-il,  pendant  tout  le 
^repas , de  la  queftionner  agréablement 
fur  fes  inclinations , fur  fes  occupation* 
fit  fur  fon  commerce. 

La  Marchande,  qui  lui  laifïoit  entre- 
toit* , en  le  flatant , fans  affeéîatioa , plu* 
de  fînelîè  & d’efprit  que  le  vulgaire  de 
fes  femblables , intérefloit  fi  bien  Piron , 
que  pour  tâcher  de  la  mieux  connoître 
encore  , il  lui  demanda  , entre  autre* 
chofes , à quoi  elle  s’amufoit , le  plus 
particulièrement , le  dimanche  ? — . Oh  ! 
mon  cher  Moniteur  , après  le  fervice 
Divin , lorfque  le  tems  nous  interdit,  à 
mes  compagnes  ainfî  qu’à  moi,  la  pro- 
menade » ( vous  en  rirez , peut-être  ? ) 
nous  nous  amufons  à jouer  , comme 
nous  pouvons  , des  Come'dies , & même 
quelque  fois  des  Trage'dies  — Oh  ! c’efi: 
bien  fait  cela , ma  belle  enfant . . . Mais 
peut-on  favoir  quelles  font  les  Pièces 
que  vous  jouez , avec  le  plus  de  plaifir  î 
•—  Iph'igîniç  , Monfieur  , Polieuâe  f 


*T4  Pièces 

Aniromaque  , h Glorieux  , le  Philo - 
fophe  marié  y & nombre  à'Ecoles  , de 
différens  titres  — Eh  ! fi  donc  , Made- 
moifelle  : ces  Ecoles  , pour  la  plupart , 
l ont  de  très-lottes  Ecoles  — Cela  pour- 
roit  être , Moniteur ...  Il  en  eft  pour- 
tant , & plus  d’une , qui  nous  plaifent 
fort,  & qu’on  dit  même  très-applaudies 
au  Théâtre  — Voilà  dont  où  fe  borne 
votre  Répertoire  ?...  Et  nulle  autre  Co- 
médie n’a  trouvé  grâce  devant  votre 
petite  Troupe?  — Pardonnez  - moi  ,r 
Monfieur , il  en  eft  une  dont  on  nous; 
avoit  parlé , que  nous  avons  voulu  jouer  : 
mais  à laquelle  nous  nous  fommes  vues; 
forcées  de  renoncer  ?-r-  Et  peut-on  favoiri 
comment  vous  nommez  celle  - là  ? t 
Oh  ! c’eft  le  titre  , le  plus  lingulier,*  lei 
plus  étrange  , le  plus  baroque  enfin  ,> 
qui  l’oit  peut-être  parmi  toutes  les; 
Pièces  connues.  . . . Attendes  ? C’eft; 
la...  Manie.. . la  trop.  > xynaule.* , Au- 
diantre  foit  ce  maudii  jionv— .!  Seroit», 

T * * *->  » 
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ce,  par  bazard , la  Métromanie  — ? Tout 
juftement,  mon  cher  Monficur, . . Ah  ! 
l’ennuieufe  & plate  Pièce!...  elle  eft 
farcie  tant  de  mots  , que  de  chofes 
auxquelles  nous  n’avons  pu  rien  enten- 
dre , que  nous  l’avons  plantée  là,  pour , 

. ma  foi,  n’y  pins  revenir  «. 

On  fent  quelle  dut  être , à cette  fortie 
imprévue,  la  furprife,  ainfi  que  l’em- 
barras de  l’Auteur  ? Et  d’autant  plus , 
que  les  trois  jeunes  gens  rioient  , à 
gorge  déployée,  en  jouiffant  des  vains 
efforts  qu’il  employoit  pour  avoir  l’air 
deconferver  fa  bonne  humeur. 

On  ne  fait  enfin  comment  fe  feroit 
terminé  cette  fcène  , fi  la  pre'tendue 
Marchande  de  dentelles  , touchée  d’a^ 
voir  pouffé  peut-être  un  peu  trop  loin 
les  chofes,  & prenant  pitié  de  l’Auteur, 
ne  fe  fût,  tout  à-coup  , fait  connoître 
pour  l’aimable  Marquife  de  N * * * , 
chez  laquelle  le  pauvre  Piron  ignoroit 
qu’il  dînoit  ; & que  le  déguifement  dn 
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la  Dame,  ainfi  que  l’extrême  foiblefîe 
de  la  vue  du  Poëte  , l’avoieut  empêché 
^de  reconnoîtte. 

Mon  cher  Monfieur  ! ( lui  dit-elle  , 
fin  lui  préfentant  la  main  ) pardonnez. 
Je  vous  prie , à cette  petite  efpiéglerie 
de  ma  part  ? fil  avec  d’autant  plus  de 
raifon  , que  perfonne  n’eft  , en  effet  , 
plus  fincèrement  admiratrice , & de 
4a  Comédie  dont  il  s’agît,  6c  de  fou 
.Auteur  !. . 

Cette  fcène  n’eft , & j’ofe  vous  l’af- 
Ærmer  , n’eft  que  la  fuite  d’une  gageure 
que  j’ai  faite  av  ecmon  frère  fit  les  deux 
parens  que  voici. . . Tous  les  trois  pré- 
tendoient , en  parlant  de  votre  caraéïère 
connu , que  de  quelque  façon  qu’on 
put  vous  attaquer,  fit  même  du  côté 
de  l’amour  propre  , ( fi  naturel  à Mef- 
fieurs  les  Auteurs , ) vous  étiez  toujours 
fur  d'une  parade  , affez  prefte  , 8c 
toujours  affez  plaifante  , non-feulement 
pour  déconcerter  les  AgrefTeurs , mais 

pour 


S 


Diy  'iz*  ' y(.o 


INTÉRESSANTE^*.  217 
pour  tourner  de  votre  côté  les  Auditeurs 
les  plus  graves. 

C’eft  donc  à vous-même,  Monfieur, 
( continua,  gracieufement , la  Dame  ) 
que  je  remets,  en  toute  humilité,  la 
décifion  de  ma  gageure  ; en  vous  pro- 
teftant , & de  très -bonne  foi,  que 
quelque  que  puiffe  être  votre  arrêt,  je 
n’en  ferai  pas  moins,  aiufi  que  ces  Mef- 
fieur’s  , encnantee  de  dîner,  gaiement, 
avec  le  très  juflement  célèbre  Monfieur 
Piron  ! 

— Vous  avez  gagné  ! Vous  avez 
gagné , belle  Dame  ! ( s’écria  Piron , en 
baifant  la  plus  jolie  niain  du  monde.) 

Ht  dujfé-je,  a ce  prix  , m'avouer  ridicule. 

Je  fai  , joycufement  , avaler  la  pilule  ! . . 

JJ’ ailleurs,  qu’eût  pu  mieux  faire  , en  pareil  cat  4 
Momus  , 

Pris , au  dépourvu  , par  Vénus  / 

Eh  bien , Meilleurs  ! Ne  voilà  t-il 
pas  que  j’ai  perdu  ! ( s’écria , dn  ton 
Tome  FUt  K, 
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le  plus  gai , l’aimable  Marquife  ) . . , 
Mon  cher,  Monfi«ur  Piron,  je  ne  gage 
plus  contre  vous, 


Perfonne  n’a  peut-être  mieux  rendu 
juflice  à la  mémoire  de  Piron  s que 
M.  Imbert  * , dans  une  Ele'gie  qu’il 
publia  quelques  jours  après  la  mort  de 
ce  Poëte , toujours  auili  gai  que  vrai- 
ment original,  & qui  fait  autant  d’hon- 
neur au  cœur  qu’à  l’efprit  de  fon  Apo- 
logifte. 

Le  foin  que  nous  avons  toujours  en 
de  recueillir  tout  ce  qui  peut  concourir 
à la  gloire  de  nos  bons  Auteurs , & 
fur -tout  de  ceux  avec  lefquels  nous 
avons  eu  le  bonheur  de  vivre , fuffira 
fins  doute  pour  nous  faire  pardonner 
d’ajouter  ici  à ce  que  nous  avons  déjà 


* Ditü&cur.du  Mercure  de  France  ,d ont  les  Ouvrage* 
ef.  roubles,  tint  en  vers  qu’en  profe,  font  généralement 

ç;,Ti  connus  qu’efliadt* 
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dit  de  Piron  dans  ce  Recueil , quelques 
paffages  de  cette  belle  & touchante 
^Elégie  de  M.  Imbert. 

» Le  cara&ère  diftinétif  de  ce  Poëte 
v (dit -il,  dans  l’avant-propos)  c’eft 
» l'originalité  , qui  n’a  jamais  été' 
» pouflee  aufîi  loin  par  aucun  de  nos 
» Poëtes,  Cette  vérité  paroît  univerfel- 
» lement  reconnue  : on  peut  même 
» ajouter  que  loin  de  reflembler  aux 
» autres , il  eft  toujours  différent  de 
» lui -même.  Quoique  fa  manière  fe 
» retrouve  dans  tous  fes  Ouvrages , fes 
*»  Ouvrages  ne  fe  reffemblent  jamais  en - 
» tre  eux  ; & l’examen  de  fon  Théâtre  , 
» imprime' , préfente  une  variété , que 
» j’ofe  dire  fans  exemple. 

» En  effet  , parmi  fes  Comédies- 
* quelle  reffemblance  y a-t-il  entre 
» les  Fils  Ingrats  & la  Métromanie  ? 
» Guflave  ne'  reflemble  pas  plus  à 
» CaViflhène  ; &$es  Courfes  de  Tempe 
» offrent  par-tout  de  la  iriolleffe , de  la 


no  ' P i i e e s 

y fraîcheur  & des  grâces , que  non- 
k>  feulement  on  ne  retrouve  point  ail— 

» leurs , car  il  eft  toujours  original  ,* 
V mais  qui  même  ne  fe  trouvent  qu’une 
y foisdans  fes  Ecrits.  Il  n’a  pas  cherche', 

» fans  doute  , à faire  de  fa  Mufe  un 
y Protée  j mais  nous  donnant  fon  efprit 
y teL  qu’il  l’a  reçu  de  la  nature  , & 

» n’ayant  travaille,  pour  ainfi  dire  , 
y que  par  infpîration  , fes  Ouvrages 
y ont  dû  le  reflentir  des  imprefiions 
» du  tems,  du  lieu,  des  circonftances: 
y or , la  fcène  a dû  varier  h l’infini 
» pour  une  imagination  autfi  vive , &c 
7>  aufli  ardente  que  la  Tienne  «. 

De  l'Elégie  , quel  faut  lue  toute  "entière , 
nous  ne  citerons  que  les  Vers  fui - 
vans , qui  feront  juger  des  autres  : 

En  parlant  du  cara&ère  de  Piron, 
voici  comme  le  peim  M Imbert. 

Eh  ! quel  barbare  , avec  indifférence  , 
î.’eûjt  vu  mourir,  s’il  eût  connu  fon  cccttf  1 
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Cette  gaieté  , fille  de  l’innocence  , 

Le  ton  naïf  & l’air  de  la  candeur  , 

L’efprit  malin , le  cœur  fans  défiance , 

Même  créda’e  & fait  pour  l’amitié  ,* 

Voilà  Piron  : voilà  ce  qu’à  la  France  t 
La  mort , jaloufe , a ravi  fans  pitié  1 

jpn  parlant  de  ce  que  penfera  de  lui 
la  Pojlérité. 

Piron  n’efl  plus  1. . Mais  fon  nort) , fa  méraoirf  * 
Meurt  - elle  auffi  , trifle  jouet  des  ans  ! 

— hTon  elle  vit , elle  a vaincu  le  terni. 

Que  fur  l’airain  la  main  de  la  viûoire 
Grave  les  traits  de  l’Amant  des  combats  ; 

Pour  monument  Piron  n’a  que  fa  gloire } 
L’airain  périt , la  gloire  ne  meurt  pas. 

m 

P.  S.  M.  Imbert , à propos  des  Fils 
Ingrats , de  Piron  > nous  donne  l’Anec- 
dote fuivante,  qu’il  dit  tenir  de  l’Auteur 
même  : » Il  travailloit  ordinairement  de 
» mémoire  & il  a,  non  pas  lu  mais 
js  récité  fes  Fils  Ingrats  à i’affemblée 
£ des  Comédiens  ; de  manière  que  I* 

. * K ü* 
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» Pièce  avoit  été  reçue  , avant  que 
p l’Auteur  en  eût  fait  un  feul  vers  «. 

Nous  ajouterons  à ceci,  quelque  chofe 
de  plus  e'tonnant  encore.  » C’eft  qu’il 
v en  e'toit  de  même  de  Crébïllon  père, 
p & que  tous  les  deux  étoient  Eour - 
p guignons  ! « 

Nous  finirons  cet  article , par  cette 
petite  Epitaphe  : 

Ci  -gît  Plron , aimable  & vieil  enfant. 

Il  fut  malin , mai»  ne  fut  pu  méchant  ! 
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i 

LE  COMBLE  DE  LA  VANITE. 

* 

anecdote  anglaise. 

Ou  Extrait  d'une  Lettre  de, . • , * > â 
M.  le  C...'  de  M**¥  9 en  Vj5i . 


I L eft  arrivé , la  Termine  dernière  ,■ 
dans  notre  Port , un  de  nos  Navires  , 
revenant  de  la  côte  d’Efpagne , dont  le 
Capitaine  , en  paflant  à la  hauteur  de 
celles  d’Angleterre  , vit  flotter  fur  mer 
quelque  chofe,  qu’il  prit  d'abord  pour 
un  coffre  , ou  pour  une  caifle  , pleine 
de  marchandiles. 

Il  fît  mettre  aufïï-tôt  la  Chaloupe  à 


♦ le  nom  de  la  Ville  , d'où  la  Lettre  ejl  écrite  ,/c  • 

trouvant  déchiré  , nous  avons  cru  ne  devoir  pas 
ha\arder  de  le  remplacer,  au  hasard. 

K T 
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l’eau  , pour  l’aller  repêcher.  Mais  en 
s’approchant  du  prétendu  coffre , les 
Matelots  reconnurent  que  ce  n’e'toit 
point  ce  qu’on  leur  envoyoit  chéhcher  ; 

& l’humanité  prit  alors  la  place  de  la 
cupidité. 

Ces  gens,'  quoique  aufli  peu  tendres 
que  dévots  de  leur  naturel  , crurent 
qu’il  y auroit  de  l’inhumanité  8t  même 
du  péché  , de  laiffer  à la  merci  des  i 
flots  & des  poiffons,  un  homme,  que 
fon  cercueil , d’un  bois  précieux  , dé- 
fïgnoit  avoir  fans  doute  tenu  fur  mer 
un  rang  confidérable.  Sur  quoi  ils  le 
repêchèrent  6c  revinrent  à bord. 

Le  Navire  arrivé  à fa  deflination  , 
le  Capitaine  ayant  fait  la  déclaration 
de  tout  ce  qui  -compofoit  fa  cargaifon , 
les  Prépofés  pour  la  levée  des  droits , 
foupçonnant  que  ce  cercueil  pouvoit 
mafquer  quelques  m^rchandifes  de  con* 

. tre-bande  , exigèrent  que  l’ouyertur» 
ftO  fût  faite. 
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Sous  ce  premier  cercueil»  il  s’en 
trouva  un  autre  d étain  de  Cornouaille  , 
& fur  lequel  étoit  gravée  cette  Infcrip- 
tion^nglaife  : M.  François  Humphray 
Maredith , died.  March.  17  5 1.  ad-. 

‘jed.  5i. 

-,  La  chofe  ayant  été  rapportée  ait 
Réfident  d’Angleterre  en  cette  Ville  , 
il  envoya  à bord  du  Vaifleau  fon  Se- 
crétaire , en  préfence  duquel  on  fit 
l’ouverture  du  fécond  cercueil. 

On  y trouva  le  corps  embaumé  d u* 
homme  qui  j à.  1 air  de  fon  vifage  » 
paroifToit  avoir  l’âge  marqué  fur  l’irif- 
cription  qu’on  vient  de  lire.  Cqg.corpE 
' étoit  fuperbement  vêtu,portoit  fur  foi* 
habillement  l’Ordre  de  la  Jarretière  , 
étoit  coiffé  d’une  perruque  noire , à la 
dernière  mode  , avoit  aux  doigts  de 
chaque  main  cinq  diamans  d’un  très-» 
grand  prix , & une  épée , à poigne* 
d’or  , couchée  à fon  coté. 

Le  Secrétaire  , ayant  fait  referme! 
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le  cercueil  , & y ayant  appofé  Ton 
icelle,  conjointement  avec  le  Magiftrat 
préfident  à l’ouverture  de  ce  même 
cercueil , a auffi-tôt  expédié  à Londres 
un  Exprès , pour  y porter  la  nouvelle 
de  cette  fingulière  avanture,  & prendre 
des  ordres  pour  l’inhumation  de  ce 
corps , que  tous  ces  pompeux  indices 
annonçoient  être  celui  de  quelque  grand 
Seigneur  An'glais. 

Après  de  longues  informations  pour 
favoir  quel  pouvoit  être  la  perfonne 
indiquée  par  l’infcription  du  cercueil, 
on  fe  rappella  enfin  que  les  papiers 
public*,  de  Londres  du  mois  d Avril 
dernier  avoient  fait  mention  du  décès 
d’un  particulier  , fort  riche  , nommé 
François  Humphray  Mareditk  , avec 
cette  circonftance  , qu’il  avoit  ordonné 
par  fon  Teftament , qu’il  ne  feroit  point 
inhumé  ailleurs , que  dans  les  fables  de 
la  côte , appellée  Goodwindfand  : ce 
qui  ayoit  été,  religieufement,  exécuté; 
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& d’où  l’on  préfumoit  que  la  violence 
des  vents , de  quelque  tempcte , ou  du 
reflux,  avoient  deterre  d entre  les  fables 
ce  cercueil , &.  que  la  nier  avoit  enfuite 
emporté. 

Ne  conviendrez  - vous  pas  , M.  le 
Comte,  qu’il  faut  être  bien  fuperlati- 
vement  Anglais  pour  avoir  a fa  mort , 
conçu  de  pareilles  idées , & pour  les 
effe&uer  ? . . Que  dire  de  la  fatuité  de 
cet  homme  , qui , n’ayant  ni  noblefî'e  , 
pi  d’autres  titres  que  fon  opulence , fe 
décore  lui-même  en  quittant  la  vie  , de 
tous  les  attributs  de  la  plus  grande 
diflinélion  qui  foient  en  Angleterre  ? 
qui  fe  "fait  embaumer  & traiter  comme 
un  Prince , & qui  enterre  avec  lui  des 
richeffes  aufïi  confidérables  , dont  il  a 
voulu,  même  après  fon  trépas,  tirer 
encore  une  vanité  aufîi  prejudiciable 
à fes  Heritiers  que  fouverainement  ridi- 
cule ?..  Et  fi  le  fait  n’étoit  pas  auffi 
bien conftaté , ne  paiferoit-il  pas,  avec 

K vj 
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raifon , pour  la  fable  la  plus  abfurde 
& la  plus  dénuée  de  toute  Yraifem* 
blance  ? 

J’ai  rhojipety  ^ 


r 
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ANECDOTE  FRANÇAISE 

' » 

ET  TRAGIQUE, 

'Concernant  VAb ***.  P*¥\  d'Ex¥¥*. 

< 

L’éditeur,  en  recevant,  il  y à 
quelques  jours , de  la  part  d’un  ami 
de  province,  l’Anecdote  dont  il  s’agit, 
s’eft , tout-à-coup  , rappelle  de  l’avoij 
autrefois  entendu  raconter,  à Meilleurs 
Crébillon  fils  , Saurin  , de  l’Acade'mie 
Française , & Monin  , Secrétaire  de 
feu  Mgr . le  Prince  de  Conti , à peu 
près  de  la  même  façon  qu’on  va  U 
voir  écrite. 

Le  célèbre  Abbé  P***,  foupoit  uft 
jour  avec  quelques  amis , également 
gens  de  lettres.  Après  qu’on  eût  épuifé 
la  littérature,  & l’hiftoire  du  jour,  la 
convention  étant  infenfiblement  toiEH 
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bée  fur  la  morale  j & l’un  des  Convives 
ayant  avance  , que  le  plus  honnête 
homme  du  monde  ne  pouvoit  répondre 
de  ne  jamais  fubir  les  fupplices  réfervés 
aux  grands  criminels  : ajoutez , ( inter- 
rompit l’Abbé,  avec  chaleur)  ni  même 
de  ne  pas  les  mériter? 

Chacun  s’e'tant  récrié  fur  cette  étrange 
alîèrtion  : Oui,  Meilleurs  ! ( s’écria-t-il, 
en  foûpirant  ) puifque  le  mot  eft  lâché, 
je  vous  foutiens  qu’on  peut  très- bien  , 
»vec  un  bon  cceur  , & l’âme  la  plus 
droite,  avoir  le  malheur  de  commettre 
un  crime  , qui  conduife  à l’échafFaud. 
Je  vous  crois  même  allez  mes  amis,  & 
pouvoir  allez  compter  fur  votre  difcré- 
tion  , pour  vous  Faire  fans  crainte  une 
confidence,  que  jufqu’ici  je  n’ai  en- 
core ôfé  faire  à perfonne.  Malgré  quel- 
ques égaremens  de  ma  jeunelfe , vous 
ne  me  croyez  pas  moins  honnête  hom- 
me ?...  Eh  bien  , je  me  fuis  pourtant 
rendu  coupable  d’un  forfait,  qui  pou-* 
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voit  légitimement  me  conduire  à la 

mort  la  plus  ignominieufe  1 

» 

' * 

Chacun  crut  d’abord  qu’il  plaifantoit— 

Rien , dit-il  , n’eft  plus  férieufement 

vrai  : daignez  m’entendre  , & vous  en 

conviendrez  ? 

v En’fortant  du  College  , je  devins 
très  - afnoureux  d’une  petite  & jolie 
voifine  , de  mon  âge  ; je  fus  m’en  faire 
aimer , & bientôt  en  obtenir  tout»  ce 
que  peut  defirer  un  amant.  Les  fuites 
de  ce  commerce  ne  pouvoient  tarder 
à produire  des  fruits  , qui  ne  firent 
qu’ajouter  à mon  attachement  pour 
elle,  au  point  que  je  croyois  un  tems 
perdu  celui  qui  ne  me  permettoit  pas 
d’être  toujours  à fes  côtés. 

Mon  père , le  meilleur  & le  plus 
tendre  des  pères , mais  quelquefois  trop 
violent , me  prefloit  depuis  quelques 
mois  de  choifir  l’état  qui  pourroit  me 
plaire  le  plus.  Surpris  enfin  de  mon 
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indifférence  fur  un  objet  qui  lui  tenoîf 
au  coeur , il  finit  par  m’épier , même  par 
me  fuirre , parvint  enfin  k découvrir 
mon  intrigue , & menaça  même  de  s’en 
venger  tant  fur  moi-même , que  fur  ce 
4 qu’il  appelloit  l’ignoble  objet  de  mon  atta- 

chement , fi  je  ne  lui  donnois  ma  parole 
de  renoncer  à une  liaifon  qui  ne  pou- 
voit  avôir  pour  moi  que  les  fuites  les 
plus  deshonorantes. 

5e  connoiffois  mon  père,  & crus  devoir 
tout  promettre , pour  appaifer  fon  ref- 
fentiment,  fur-tout  contre  l’objet  de  ma 
tendreffe.  Mais  incapable  de  l’aban- 
donner , fur-tout  dans  la  fituation  où 
je  la  favois  être  , je  n’en  cherchai  que 
d’autant  plus  ardemment  les  moyens , 
en  la  fouftrayant  même  aux  yeux  de 
fa  famille , de  lui  trouver  un  afÿle , où 
en  attendant  quelle  pût  impunément 
être  mère  aux  yeux  du  monde  , je 
puffe  quelquefois  lui  porter,  dans  le 
jfius  grand  fecret  , tous  les  fecour? 


Digitized  by  Google 


INTÉRESSANTES.  23  J 
& les  confolations  que  je  croyois  fi 
légitimement  lui  devoir.  • 

Ce  fut  fur  ma  vieille  & bonne  Nour- 
rice que  je  jettai  les  yeux  , &.  dont 
le  foible  qu’elle  avoit  confervé  pour 
moi , ne  me  perméttoit  pas  de  craindre 
lin  refus. ...  Et  pour  ne  pas  rifquer  de 
vous  ennuyer  de  mon  hiftoire , je  me 
borne  à vous  dire  , Meilleurs  8 c dignes 
Amis , que  par  la  prudence , les  foin* 
8c  les  attentions  de  cette  bonne  femme 
pour  ma  jeune  amante,  nous  touchions 
prefque  au  terme  après  lequel  il  me 
feroit  permis  de  choifir  hors  de  la  Ville 
un  nfyle  plus  fdr  8c  plus  écarté , où  nous 
puiffions  jouir  l’un  de  l’autre  avec  moins 
d’inquiétude  ; lorfque  le  malheur  dont 
je-  gémis^  encore  aujourd’hui  , me  ht 
tomber  dans  le  crime  dont  vous  allez 
frémir,  ainfi  que  moi. 

J’entrois  , un  jour  , & fuivant  ma 
coutume  , à nuit  clofe , chez  la  gar- 
dienne de  mon  Amante  j lorfque  frappé 
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par  la  voix  de  mon  père,  accablant  des 
menaces  & des  propos  les  plus  fou- 
«iroyans  ma  jeune  amie  j je  monte 
avec  précipitation  dans  Ja  chambre  ou 
fe  pafluit  cette  cruelle  fçène,,.  Et 
dans  quel  moment,  ( grand  Dieu  ! . . ) 
dans  1 inftant.même  où  mon  père,  em- 
porte par  l’excès  de  fon  reflentiment , 
avoit  le  pied  en  1 air , & prêt  à frapper 
la  pauvre  créature  dans  un  endroit  où 
les  fuites  de  cette  violence  ne  pouvoient 
que  l’expofer  à une  mort  prefque  cer- 
taine ! Le  coup  funefte  enfin  alloit 
partir  , lorfque  m’élançant  entre  les 
deux  parties , le  mouvement  qui  m’em- 
portoit  fe  trouva  fi  violent , que  mon 
malheureux  père  , perdant  k l’inftant 
l’équilibre,  alla  tomber , à la.renverfe , 
la  tête  fur  un  des  chenets  de  la  che- 
minée , d’où  il  ne  fut  relevé  , à ce  que 
j’ai  fu  depuis  ( car  l’horreur  de  mon 
crime  m’avoit  privé  moi -même  de 
toute  efpèce  de  fentiment  ! ) d’où  il  ne 
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fut  relevé  ( dis -je  ) par  la  bonne  Nour- 
rice & un  Chirurgien  Ton  voifin  , quelle 
avoit  fait  appeller , que  pour  fubir  un 
premier  panfement , qui  fit  abfolument 
défefpérer  de  fa  vie , & de-la  être  en- 
levé dans  yne  chaife  à porteur,  qui  le 
tranfporta  chez  lui  , où  l’on  dit  à la 
famille  que  l’état  où  il  fe  trouvoit  n’é- 
toit  autre  chofe  que  l’effet  d’une  chute, 
dont  il  venoit , malheureufement,  d être 
la  vi&imé. 

Le  rapport  du  Chirurgien,  endoc- 
triné par  ma  bonne  Nourrice , qui  l’ac- 
compagnoit,  ne  pouvant  être  démenti 
par  le  malade  , qui  donnoit  à peipe 
figne  de  vie , n’avoit  pas  droit  d’cîre 
fufpeffc  à la  famille..  •.  Et  tel  eft  le 
premier  bonheur  dont  j’eus  à rendre 
grâce,  dans  cet  horrible  événement, 
à ces  bonnes  gens , ou  plutôt  à la  pro- 
vidence 1 Le  fécond, 'fit  bien  plus  grand 
encore,  mes  Amis:  eft  dû  à la  ten- 
dre  5c  noble  générofité  de  mon  digne 
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£c  infortune  père , qui  , lorfqu’on  par- 
vint à lui  rendre  Pufage  des  fens , après 
avoir  témoigne'  le  defir  de  dire  deux 
mots,  en  particulier,  à la  Nourrice, 
lui  enjoignit  le  plus  religieux  fîlence 

fur  la  vraie  caufe  de  la  fftuation  à la- 

* 

quelle  il  fe  fentoit  prêt  de  fuccomber. 

Il  mourut , en  effet , vers  la  fin  de 
la  nuit,  & fans  que  depuis  cette  mal- 
heureufe  cataftrophe  il  ait  jamais  rien 
tranfpiré  fur  la  vraie  caufe  de  fon 
malheur , & plus  encore  du  mien  ! 

Pour  comble  d’infortune , ma  jeune 
Amante  n’ayant  pas  tarde'  à m’être  en- 
levée par  les  fuites  de  fa  couche  ; abîmé 
du  poids  de  mes  remords  autant  que 
de  ma  douleur,  je  courus  m’enterrer 
dans  une  Abbaye  de  la  Province,  très- 
réfol  u d’y  paff'er  le  refie  de  mes  jours 
à expier,  s’il  étoit  poflible,  un  forfait, 
auquel  je  ne  pouvois  penfer  un  inftant 
fans  horreur  ! * 

hlais  Bjon  âge  , la  vive  énergie  de 
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mes  pallions , jointes  à un  tableau  auffi 
douloureux  qu’effrayant,  qui  fans  ceffe 
m’obfédoit  , & me  déchiroit  l’âme , 
étaient  d’autant  moins  faits  pour  la 
retraite  à laquelle  je  m’étais  condamné, 
qu’elle  fembloit  ajouter  encore  à la 
continuité  de  mon  fupplice. 

De  là , mes  Amis , la  vraie  caufe  de 
l’inconftance  avec  laquelle  on  m’a  vu 
fucceflivement  paffer  par  de  fi  différens 
états  ? De  là  ces  préjugés  , fi  vraisem- 
blablement fondés , contre  le  fond  de 
mon  caractère  & même  contre  mes 
mœurs  ! De  là,  qu’un  jour  me  trouvant 
enhardi  par  quelques  reproches  que  me 
faifoit , fur  ce  fujet  , Mgr.  le  Prince 
• de  Conti , j’ofai  le  fnpplier  d’entendre 
mon  Hiftoire  ; & qu’on  fait  affez  les 
bontés  que  lui  infpirerent  pour  moi  mes 
malheurs,  fans  que  je  vous  en  renouvelle 
le -détail  : feul  heureux  éve'nement  de 
ma  vie  ! & que  je  ferai  toujours  gloire 
$e  devoir  au  cher  M,  Monin , qu| 

•i  -•.! 0fe44.-Vj*  . *“ 
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m’entend,  & qui  probablement  daignera 
m’en  pardonner  l’aveu,  que  je  voudrois 
qu’il  me  permît  de  rendre  encore  plus 
public.  De  là  enfin  ce  fond  d’humeur 
mélancolique , & que  même  dans  les 
momens  de  joie  qu’il  m’eît  pofîible 
d’éprouver  fans  réferve , on  voit  tou- 
jours percer  à travers  le  plaifir  dont 
momehtanément  on  me  voit  jouir.  De 
là,  finalement,  cette  efpèce  de  vapeur 
auffi  trifte  que  noire  , d«  tous  teins , 
fi  répandue  fur  mes  Ecrits , que  vous- 
mêmes , plus  d’untf  fois  , m’avez  repro- 
ché», & dont,  plus  que  probablement-* 
je  ne  me  corrigerai  jamais. 

D’après  ce  feul  exemple  , ( dit , en 
Unifiant  l’Abbé  ) vous  ferez,  je  crois,* 
convaincus  de  la  cruelle  vérité  de  l’af- 
fertion  qui  m’a,  pour  aiftfi  dire,  mis 
dans  la  nécefîjte  , pour  la  prouver , de 
vous  raconter  ma  déplorable  Hiftoire  I 

P.  S.  Cela  n’a  pourtant  pas  empêché 
Cribilloriy  fils,  d’imaginer,  que  l’Abbé 
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P***,  projettant  peut-être  de  faire 
ufage  de  ce  trait  dans  quelque  Roman , 
n’avoit  voulu  qu’eflayer,  en  le  leur 
racontant  , l’impreffion  qu’il  pourroit 
faire  fur  la  Compagnie. 

L’Abbé  P***.  (TE  * * *.  eft  mort 
veis  la  fin  de  1763  , & àaflï  tragi- 
quement qu’il  fembloit  l’avoir  toujours 
preftenti.^ 

L’Editeur , qui  a long-tems  ve'çu 
avec  lui,*  & auquel  un  frère  même  du 
défunt , eft  venu  confier  le  myftère  de 
cette  mort , lui  a fait  l’Epitaphe  fui- 
vante  *. 

Ci-gît , qui  toujours  énergique  , 

Luéreflanc  & pathétique , 

Mais  toujours  fomlrre  & refpirant  la  mort. 
Semble  , dans  Tes  Ecrits , avoir  prévu  fon  Tort! 


* Voyez  le  premier  Volume  , page  153  , du  recueil 
d’Epitaphes,  par  M.  D.  L.  P'**,  en  trois  Vol,  in- 11 
Bruxelles  1783  ; Sc  à Paris  chez  Barrois  l’aîné  , quai 

des  Augujlins  , où  fe  trouve  la  relation  du  déplorable 
accident  qui  termina  la  carrière  de  cet  Auteur  audi 

jntereflanc  qu’cfUmablç. 
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LE  VIVANT 

CRU  MORT. 

ANECDOTE  FRANÇAISE. 


A.  U tems  où  l’Éditeur  étoit  venu 
faire  fon  droit  k Paris , par  be'ne'ficç 
d’âge  * y le  hazard  1’ayant‘mis  à portée 
de  connoître  tout  ce  que  valoit  un  jeune 
homme,  bien  ne',  nommé  R***.,  & 
que  le  defir  de  remplir  une  charge  , 
depuis  long-tems  héréditaire  dans  fa 
famille,  avoit  également  attire'  dans  la 
Capitale  ; cette  première  connoiflànce 
n’avoit  pas  gardée  k être  fuivie  entre 
les  deux  parties  , de  la  plus  étroite 
union. 


* En  173  j. 

A 
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A peu  près  à la  même  e'poque , 
M.  D¥¥¥.  9 Préfident  au  Parlement 
de  B * ¥ *. , à qui , pour  caufe  de  fanté , 
le  même  voyage  avoit  été  prefcrit  , 
étoit  venu  defcendre  , avec  fa  fille 
unique,  à 1’Hôtel  d'U^ès , rue  Mont~ 
■martre , où  le  jeune  ami  de  l’Auteur, 
& parent  du  Préfident , alloit  fouvent 
lui  rendre  fes  devoirs , ainfi  qu’a  la 
jeune  fie  très- aimable  fille  du  Magiflrat. 

Un  jour  que  M.  de  R***.,  déjà 
foupçonné  par  l’Editear  d’être  épri* 
des  charmes  de  Mademoifelle  D¥¥* , 
l’avoit  quitté , le  matin  , pour  aller 
dîner  à 1 Hôtel  d'U^ès  ; ce  dernier 
ne  l’ayant  pas  revu  le  fôir  , fie  ayant 
«nême  appris  par  le  maître  de  leur 
penfion , qu’il  n’etoit  pas  revenu  cou- 
cher au  logis  ; l’Editeur , d’autant  plus 
alarmé  fur  le  compte  de  fon  ami  , 
qu’il  ne  l’avoit  jamais  vu  dérangé  dans 
fa  conduite , prend  une  voiture , fi& 
vole  à l’Hôtel  d'Uçès, 

Tome  VI1%  L 
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- Mais  quelle  eft  fa  furprife  , lorfqu’en 
y mettant  pied  à terre  , pour  traverfer 
la  longue  avenue  qui  précédé  la  cour 
de  cet  Hôtel , il  la  trouve  remplie 
par  la  populace  du  quartier,  que  le 
Suide  tente  en  vain  d’écarter,  & dont 
* les  propos , aufli  coupés  que  tumul- 
tueux , lui  font  concevoir  qu’il  vient 
d’arriver  dans  ce  même  Hôtel  quelque 
événement  aufli  fingulier  que  finiftre  1 

Après  avoir , avec  l’aîde  du  Suifle  , 
dont  il  étoit  connu,  perçé  jufqu’au 
corps  du  bâtiment  ; fon  ami , qui,  d’une 
fenêtre  d’en  haut  , l’avoit  apperçu  , 
accourt  à fa  rencontre , l’embralTe , & 
le  fait  monter  dans  un  appartement  , 
où  il  voit  une  jeune  &.  très-intéreflante 
perfonne , évanouie , entourée  de  quatre 
femmes  qai  s’empreflent  de  la  rappeller 
a la  vie  , & fon  ami , plus  pâle  , & 
plus  effrayé  quelles,  dont  les  foins  fe 
joignent  aux  leurs. 

J^a  jeune  Demoifelle,  revenue  enfin 
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à elle -même,  & par  le  confeil  de 
l’Afferablée , ayant  confenti  d’être  re- 
mife  au  lit;  M.  de  R***,  conduit  . 
l’Editeur  dans  une  chambre  voifine , 

& lui  dit  : y Je  conçois , môn  ami , 
y tout  ce  que  ce  fpeélacle  doit  avoir 
y de  furprenant  pour  vous  ?...  ApH 
y prenez  que  le  Préfident , dont  vous 
y venez  de  voir  la  fille , & chez  lequel 
y je  comptois  dîner  hier , étoit , fan» 
y que  je  le  fuffe,  depuis  deux  jours 
» tombé  dans  une  efpèce  de  léthargie  * 
y contre  laquelle  tout  Part  des  Mé- 
y decins  n’a  produit  d’autre  effet  quo 
y d’accélérer  peut  - être  la  mort  du 
» malade , qu’ils  ont  en  conféqueneo 
y.  abandonné  aujourd’hui,  vers  quatre 
y heures  du  matin. 

y M.  le  Duc  cTU^és  (continua-t-il) 
y & fa  famille , étant  partis  depuis  huit 
y jours  pour  la  campagne,  oh  ils  efJ 
» péroient  que  le  pauvre  Préfident  fie 
y fa  fille  ne  tarderoient  probablement 
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y pas  à les  aller  rejoindre  ; jugez  de 
y ma  fituation , lorfque  feul , avec  deux 
‘y  de  fes  femmes,  & une  de  celles  que 
y Madame  la  Duchelfe  n’avoit  point 
y emmenée  avec  elle,  je  me  fuis  trouvé 
y chargé , non-feulement  d’apprendre  à 
y Mademoifelle  D***  une  auffi  fatale 
y nouvelle , mais  encore  des  ordres  à \ 
y donner  pour  tout  ce  qu’exigeoient 
y dans  le  moment  les  fuites  d’une  ca- 
V taftrophe  , auffi  cruelle  qu'imprévue  J 

y Après  m'être  arraché  d’auprès  de 
y la  Demoifel'e  que  j’ai  laiflee  aux 
\ V foins  des  femmes  que  vous  venez, 
y de  voir , je  vole  à la  Chambre  du 
y défunt , pour  cenfulter  la  Garde  Air 
y ce  qu’il  y avoit  de  plus  preffant  à 
y faire  î . . C’eft  ( m a-t-elle  dit  ) d’en- 
y voyer  à Picpuce , chercher  le  Père  *** 

•y  qui  eft  de  ma  connailfance  , pour 
y prier  auprès  du  défûnt  , jufqti’à 
-y  i’hçure  où  l’on  pourra  s’adreflèr  pour 
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s>  le  furplus , à la  Paroifle  ; & jufques-là , 
» je  me  charge  du  refte  »>. 

» Tranquille,  à cet  e'gard,  je  revoie 
v chez  Mademoifelle  d'A**¥  } & je 
» mêle  mes  larmes  aux  liennes,  jufqu’au 
» moment  , que  cédant  à la  fatigue 
y>  de  prefque  deux  nuits  pafiees  au  che- 
» vet  du  lit  de  fon  père  j’entrevis  dans 
» les  yeux  de  Cette  aimable  fille , que 
» le  fommeil  alloit  enfin  fuccéder  à 
v l’accablement  où  je  la  voyois  avec 
» une  peine  peut-être  égale  à la  fienne. 

» Sûr  enfin  qu’elle  étoit  endormie  , 
» je  paflê  dans  ce  cabinet,  où,  après 
» avoir  donné  ordre  qu’on  me  réveillât 
v à l’inftant  du  réveil  de  Mademoifelle 
» je  me  fuis  jette  dans  ce  fau- 

» teuil , où  tout  ce  que  j’avois  eu  depuis 
» plus  de  trente  heures  à fouffrir,  n’a 
* pas  tardé  à me  faire  bientôt  trouver 
» le  fommeil, 

. - % 

» J’en  jouidois  encore,  mon  ami, 

9 lorfqu’il  y a tout  au  plus  une  heure, 

JL  uj 
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» revenue  à elle-même,  environnée  des 
s>  Domeftiques  du  Préfident,  ainfi  que 
» de  ceux  que  n’avoit  point  emmenés 
' » le  Duc  ; & qui  cédant  enfin  a leurs 
» inftanees , avoit  entamé  le  récit  de 
» fon  Hiftoire , qu’en  ma  faveur , on 
» lui  a fait  recommencer  «. 

— Je  croyois,  hélas  I M.  le  Préfident 
bien  vraiment  mort  ( dit-elle,  en  fan- 
glottant)  je  me  ferois  même  retirée  en 
conféquence,  fi  je  ne  m’étois  pas,  tout- 
à-coup  , re/Touvenue,  que  faute  d’alTez 
d’adrefTe  à adminiftrer  certain  remède , 
je  venois  de  perdre  la  pratique,  très- 
lucrative,  de  plufiears  Accouchées,  du 
plus  haut  rang. . • C’eft  en  partant  de 
cette  idée,  que  j’ai  obtenu  de  Monfieur, 
( ajoutà-t-elle  , en  me  regardant  ) la 
permilfion  de  relier  auprès  du  défunt , 
auquel  pendant  fa  coirte  maladie  , je 
n’aveis  été  chargée  d’adminiftrer  qu’une 
feule  fois  le  remède  dont  il  s’agit. 

Liv 
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Sur  quoi , voyant  le  Religieux  pro- 
fondément endormi  , & trouvant  fous 
ma  main  l’inftrument  , ainfi  que  l’eau 
nëceflaire  à mon  deffein , j’avoue  ( & 
fi  c’eft  un  crime  en  effet  ) j’avoue,  dis- 
je  , que  je  n’ai  pu*  réfifter  à la  tentation 
d’efiayer  fur  quelqu’un , que  je  croyoi3 
mort,  quelques  nouvelles  expériences, 
au  moyen  defquelles  je  pufle  tâcher 
d’acquérir  PadrefTe  néceffaire  pour  ne 
me  voir  plus  dans  le  cas  d’être,  défor- 
mais, renvoyée  par  les  Dames  dont 
j’ai  confervé  la  pratique. . . . Mais  de 
quel  faififferaent  , de  quelle  mortelle 
Terreur  ne  me  fuis- je  pas  trouvée  faifie, 
' lorfqu’après  1a  répétition  de  mes  expé- 
riences , qui  jufques-là  n’avoient  pro- 
duites aucun  effet  qui  pût  en  inter- 
rompre le  cours  ; j’ai  non- feulement , 
tout-à-coup,  vu  jaillir  de  ce  cadavre, 
tm  torrent  d’eau  fétide , dont  la  chambre 
eft  inondée , mais  quand  jettant  un  coup 


Digitized 


INTÉRESSANTES.  249 
d’oeil  affrayé  fur  ce  même  cadavre  , 
j’ai  cru  le  voir  revenir  à la  vie  , pour  ' 
me  punir  de  l’efpèce  de  profanation 
dont  je  m’étois  rendu  coupable  envers 
lui  1 

s Aulîi  confus , que  vraiment  en» 

» chanté  ( continua  mon  ami  ) de  ce 
» fincère  &c  furprenant  récit , je  n’ai 
» rien  eu  de  plus  prelïé , après  avoir 
■»  ralîuré  la  bonne  femme,  que  de  re- 
» monter  à la  chambre  du  Pré/ident; 

» auquel , après  avoir  marqué  tout 
9 -l’excès  de  ma  joie , de  le  revoir  ap 
» nombre  des  vivans , je  me  fuis  hât£ 

» de  faire  apporter  tous  les  fecours 
» dont  fa  fituation  exigeoit  le  plu£ 

» prenant  befoin  ; & apres  avoir  chargé 
» le  plus  alerte  de  fes  gens  d’aller  rap- 
» peller , au  plutôt , Meilleurs  de  Ifl 
» Faculté,  de  revoler  chez  fon  aimable 
9>  & tendre  fille,  que  la  nouvelle  , par 
» moi  confirmée  , de  cet  heureux 
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. » événement,  à l’inftant  même  avoit 
» arrachée  de  fon  lit,  pour  aller  em- 
» brader  fon  père  ; mais  que  le  choc 
» des  différens  lentimens  qui  depuis  la 
» veille  l’avoient  agitée,  avoit  tout- 
*»  à-coup  fait  retomber  dans  l’état  où 
» vous  Tarez  vue,  en  arrivant  chez 
» elle  ce. 

t . * * 7 

' Mon  Ami  finitfoit,  à peine,  ce  récit* 
qu  averti  de  l’arrivée  des  Médecins , il 
me  pria  de  paflèr  avec  lui  chez  Made- 
moifelle  d’A ***  qui  , par  lui  me 
connoilïoit  déjà , fans  m’avoir  vu , & 
qu’il  pria  de  permettre  que  je  refkfîe 
auprès  d’elle,  tandis  qu’il  retourneroit 
chez  le  Préfident , pour  affilier  à ce 
qui  s’alloit  palfer  entre  eux  & le  ma- 
lade, & dont  il  promettoit  de  revenir 
bientôt  lui  rendre  compte. 

Il  revint  effedivament , une  demie- 
heure  après,  avec  ces  Meflieurs,  qui, 
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tout  auffi  joyeux  que  nous , ( du  moins 
en  apparence  , ) apprirent  à la  jeune 
Demoifelle,  que  le  malade  qui,  pro- 
bablement , couvoit  depuis  long-tems 
un  de'pôt  inte'rieur , que  l’art  humain 
n’avoit  pû  deviner  , eût  achevé  d’en 
être  la  viéfime , fans  les  expériences 
réitérées  que  le  liazard  & l’intérêt 
perfonnel  avoit  fait  tenter  fur  lui  par 
la  garde,  & dont  le  réfultat'  avoit 
été  aflez  heureux  pour  opérer  la  révo- 
lution , au  moyen  de  laquelle  il  venoit 
d’échapper  au  tombeau. 

L’Editeur  ajoutera,  uniquement,  que' 
le  malade , après  huit  jours  , au  plus  , 
s’étanî  trouvé  parfaitement  guéri , com- 
mença par  conftituer  une  penfion  via- 
gère de  cent  piftoles  fur  la  tête  de  fa 
garde  ; de  là,  partit  pour  la  campagne, 
avec  fa  fille  ; & que  fix  mois  après , 
c’eft-à-dire,  après  avoir  pris  fa  licence, 
jnon  cher  & joyeu^ami  fe  vit  l’heureux 
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époux  de  lâ  charmante  Mademoifelle 
d'A*¥*.  f unique  & riche  héritière  de 
l’heureux  & bon  Préfident. 

Réflexion  fur  le  fait  précédent. 

Pour  qui , de  tout  cherche  les  caufe», 

( Difoit  Paul  , à certain  Dévot  ; > 

Si  le  hazard  n’eft  rien  qu’un  mot  l 
Ce  net  opère  bien  des  chofes  ! \ 

D.  JL  P***, 
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TELS  SONT  LES  PRINCES 

VRAIMENT  DIGNES  DE  L’ÊTRE! 
Anecdote  Française.  * 

M GR>  le  Prince  de  Conty , trifayeul 
de  celui  d’aujourd’hui , ayant  été  choifi 
pour  conftnander  une  de  nos  Armées  s 
fut  obligé  de  faire  des  équipages  con- 
venables , tant  à fa  naiïTance  qu’à  fa 
dignité.  Mais  attendu  qu’il  n’avoit  pas , 
pour  le  moment,  tous  les  fonds  nécef- 
faires  jîour  les  payer  comptant , on  les 
paya  partie  comptant  & partie  en  billets, 
à termes.  Le  malheur  ayant  voulu  que 
dans  une  circonftance  imprévue  , ces 
équipages  euiïent  été  pillés , il  fallut  fe 
hâter  d’en  faire  de  nouveaux , & que 
cette  nouvelle  dépenfe  abforbât  les  fonds 
deftinés  pour  achever  d’acquitter  lespre* 
xniers. 
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La  campagne  finie  , & le  Prince  de 
retour  à Paris  ; à l’ échéance  de  1 un  de 
ces  premiers  billets , le  Marchand  qui 
en  étoit  porteur,  & qflicomptoit  d au- 
tant plus  fur  fon  payement  , ‘qoe  les  • 
billets  de  Son  Altefle  lui  avoient  toujours 
été  rembourfés  avec  exaélitude , fe  pre*- 
Tenta  à l’Intendant  , qui  lui  dit,  nette- 
ment , qu’attendu  le  malheur  arrivé 
aux  premiers  équipages  du  grince  , &. 
la  néceffité  d’en  faire  de  nouveaux , ne 
.fe  trouvant  point,  dans  le  moment, 
dë  fonds  dans  la  caifie , il  le  prioit 
. d’attendre  qu'il  lui  en  revînt  ; mais 
qu’il  pouvoit  compter  fur  fa*  parole  , 
ainfi  que  fur  le  defir  qu’il  avoit  de  le 
fatisfaire.  t . - • 

Le  Marchand , qui  avoit  des  lettres  - 
, de  change  à acquitter  &.  qui  avoit 
fait  fond  fur  ce  qu’il  comptoit  recevoir 
du  Prince,  après  avoir  infifté  long-tems, 
fans  fuccès , auprès  de  1 Intendant,  ôc 
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d'autant  plus  affligé  qu’il  fe  voyoit  dans 
le  cas  de  manquer  a fes  propres  enga- 
gemens  , s’en  retournoit  chez  lui  f\t 
défefpoir  dans  le  cœur. 

Son  Alteffe  qui , par  hazard  , étoit  à 
la  fenêtre  de  fon  appartement,  au  rao- 
pient  que  le  Marchand  traverfoit  1^ 
cour , avec  toutes  les  démonftrations 
des  mouvemens  qui  l’agitoient,  touchée 
de  ce  fpeélacle  fait  appeller  cet  homme,, 
lui  demande  la  caufe  de  l’état  où  il  lui 
paroît  être  ; St  inftruit  de  la  légitimité 
des  plaintes  de  ce  bon  homme , fait 
appeller  fon  Intendant  , qui  ne  fe  juf- 
tifie  auprès  de  Son  Alteffe  que  fur  l’ira- 
poffibilité  aéluelle  où  il  fe  trouve  d’ac- 
quitter le  billet  dont  il  s’agit. 

» Eh  quoi  , Monfieur  ! ( s’écria  le 
9 Prince  ) Quoi  ! fans  me  confulter  fur 
\ce  qu’on  pourroit  faire  pour  fauvër 
» l’affront  que  craint  cet  honnête  Mar- 
V chand  , yous  m’expofezù- faire  direj, 
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y & avec  raifon  dans  le  monde , que 
y le  Prince  de  Conty , de  gaieté  de 
» çœ ur , a caufé  la  banqueroute  d’un 
y homme  qui  lui  a fait  plaifir  ? N’eft  il 
y donc  plus  chez  moi  d argenterie,  de 
y bijoux  , ni  de  meubles  ? * . . Allez 
» Monfieut  ? mettez  en  gage  , & ven- 
y dez  , s’il  le  faut  , tout  ce  que  j’en 
» polïéde  ? Faites  enfin  fi  bien  , que 
y Monfieur  foit  payé  dans  les  vingt- 
y quatre  heures  ; fans  quoi , préparez 
9 vos  comptes,  & gardez-vous  de  re- 
y mettre  les  pieds  chez  moi  ? 

Le  Marchand , aufli  furpris  que  péné- 
tré de  reconnoiffance , étoit  tombé  aux 
pieds  de  Son  Altefle , qui  s’empreflant 
de  le  relever  : » Vous  ne  me  devez 
y rien,  mon  Ami,  (lui  dit -il)  fâchez 
y qu’un  Prince,  digne  de  l’être,  pour 
y quelque  raifon  que  ce  foit,  ne  peut 
y fe  difpenfer  de  tenir  les  engagements 
y qu’il  a pu  contraâer  : à plus  fort* 
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» raifon  lorfqu’il  y va  de  la  fortune  & 
» de  lhonneur  d’un  particulier,  auquel 
V il  doit  quelque  fervice  ; & dès-là  de 
» la  reconnoitfance,  « 
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ANECDOTE  HISTORIQUE, 

ET  MODERNE. 

E N Mai  1788,  l’Empereur,  étant  au 

Camp  de , avoit  donné  ordre 

au  Prince  Charles , fils  aîné  de  M.  le 
Prince  de  Ligne  ( Général , au  fervice 
de  l’Impératrice  de  Ruflie  ) de  prendre 
le  détachement  néceflàire  pour  aller 
reconnoître  la  FofterefTe  de  Schabath9 
appartenant  aux  Turcs. 

Le  jeune  Prince  ne  revenoit  pas  ; & 
l’Empereur  le  croyoit , ou  mort  ou 
prifonnier,  lorfqu’enfin  on  lui  annonça 
fon  arrivée.  N 

Je  vous  avois  ordonné , ( lui  dit  le 
Souverain  , avec  un  peu  d’humeur  ) 
d’aller  reconnoître  Schabath  ; & il  j 
a deux  heures  au  moins,  quCvous  êtes 
parti  !..  D’où  revenez-vous  donc?—? 
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De  la  prendre  ( lui  répondit , du  plus 
grand  fatig  froid  , le  jeune  Militaire  ) 
qui  l’avoit  effectivement  prife  d’affaut, 
lepe'e  à la  main. 

Sur  quoi  l’Empereur  , aufli  furpris 
que  ravi,  tant  de  cette  re'ponfe  que  d« 
la  capture , le  décora , fur  le  champ , 

& en  l’embraffant,  de  l’ordre  de  Marie - - 

Thérèfe. 


Extrait  <T une  lettre  de  M.  le  Prince 
de  Ligne  , père  , à un  ami',  datée 
de  V Armée  du  Maréchal  Romen- 
20  F F } le  9 Juin  1788. 

Sa  Majefté  Impériale  avoit  eu  la 
bonté  de  me  mander  combien  Charles 
s’étoit  ditfingué  à Schabath.  Voici  la 
charmante  lettre  que  ce  brave  garçon 
m’a  écrite  après  fon  affaire,  & que  je 
ne  puis  ni  lire  , ni  copier , fans  verfer 
des  larmes  d’attendrifîement , & d’élé- 
vation  : 

* 

' 2 ' ' * i 
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» J’ai  eu  la  croix  à Schabath.  Vous 
» Tentez  bien.  Papa,  que  j’ai  penfé  à 
» vous , en  montant  le  premier  à l’af- 
» faut.  « 

Je  ne  connois  rien  de  plus  fenfible, 
mon  Ami , ni  de  plus  fublime  que  ces 
deux  lignes  là  ! 

Je  fouhaite  qu’il  Te  pafle  à Oc\ako\vv 
ou  au  paflage  du  Niefler,  où  je  vais 
dans  quelques  jours , quelque  chofe  qui 
me  rende  digne  de  Charles. 

Je  tremble  que  votre  lettre  ne  me 
trouve  dans  la  nouvelle  Servie , ou  dans 
la  Moldavie  ficc. 

N.  B.  Ceci  eft  d’autant  plus  modefte 
de  la  part  de  ce  bon  Père  , qu’on  fait 
les  preuves  éclatantes  qu’il  a données 
de  fa  valeur  dans  les  guerres  qu’eut  à 
foutenir  la  célèbre  Impératrice  Marie - 
Thérèje  d' Autriche. 

L’Editeur  n’en  choifira  qu’une,  qu’il 
a entendu  raconter  plus  d’une  fois  à 
Bruxelles  , par  d’anciens  Militaires , 


Digitized  by  üooglë 


INTÉRESSANTES.  261 
témoins  de  l’aventure,  & qui  pourra 
faire  juger  des  autres  : 

A la  bataille  de le  Prince 

de  Ligne , qu’on  avoit  porté  fur  une 
hauteur  avec  un  des  Régimens , de  fon 
nom,  s’appercevant  que  l’Armée  Au- 
trichienne commençoit  à plier,  & que 
les  Pruffiens  raarchoient  pour  s'em- 
parer d’un  défilé  , au  moyen  duquel  ils 
fe  feroient  aflurés  une  viéloirè  com- 
■plettej  ce  Prince,  dis-je  en  s'écriant  ; 

i moi , Dragons  de  Ligne  ! , , Hâ- 
» tons -nous,  mes  Amis  Si  vous 
» m’aimez,  fuivez-moi  f « Vole,  avec 
fa  troupe,  &.  parte  près  d’un  gros  arbre, 
fous  lequel  les  Généraux  de  Marie 
Thérèfe  tenoient  confeil , fur  ce  que , 
dans  la  circonrtance , il  convenoit  de 
faire. 

A J’afpeft  du  Prince  & de  fon  monde, 
courant  , ventre  à terre , & dont  un 
coup  de  vent  verioit  d’enlever  le  cha- 
peau j l’un  de  ces  Généraux  lui  crie  ; 

') 
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» Où  diantre  allez- vous  donc,  Prince 
y de  Ligne  , après  avoir  ainfi  perdu 
» votre  chapeau  « ? — Eh  ! Meffieurs, 
re'pondit-il , fans  s’arrêter  : » Perdons 
j>  plutôt  le  chapeau  que  la  tête.  « ; 

Il  arrive , en  effet , affez  à tems  pour 
prévenir  les  .Prujfiens,  en  s’emparant 
du  défilé  , qu’il  defend  affez  long-tems 
pour  donner  aux  Généraux  le  tems  de 
" rétablir  l’ordre  parmi  leurs  troupes , & 
pour  fauver  l’Armée  de  Sa  Souveraine. 

L'Editeur  compte  mettre  au  bas  de  fon 

. v.  Bufle.  ; 

De  ce  Prince , en  deux  trait* , te  peint  le  caraûére  s 
H fe  plaît  dans  les  Camps , Sc  fait  plaire  i Cythère. 

Ou  bien  : 


Digne  de  fa  naidance  Sc  de  fa  renommée , 

De  Ligne  eft  cher  à Mars,  ainlî  qu’i  Cythirée  t 

N.  B.  Voyez  au  Tome  3 , page  269 
de  ce  Recueil,  l’Epitaphe,  que,  par 
gageure  , & par  anticipation , lui  fît 
l’Éditeur  il  y a quelques  années* 


. •-  | 
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Concernant  F o n t en  EL  LE  & la 

Marquife  du  PleSSIS-ChA- 

T I LI.  ON, 

Peu  d’années  avant  la  mort  de  ce 
digne  Patriarche  de  la  littérature  Fran- 
çaife  , l’Editeur  arrivant  un  jour , vers 
midi,  à fa  porte,  y remarque. un  vieux 
carotte  , de  vieux  chevaux , 6c  un  Co- 
cher plus  vieux  encore. 

Il  demande  à Jacques , vieux  Valet- 
de-chambre  3u  maître  de  la  maifon , 
fi  ce  dernier  étoit  vifible  ? Non, 
Monfieur , ( me  dit-il  en  fouriant  ).  Il 
eft  enfermé , depuis  une  heure , avec 
une  Dame  de  fa  connoiflance  ; 6ç  dans 
ce  cas  x il  ne  m’eft  pas  permis  de  l’in- 
terrompre. — J’entends  , mon  cher 
Jacques  ( en  foûriant  également  ) mais 
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croyez-vous  que  cela  dure  encore  long- 
tems  ? — Cela  dépend  de  ce  qu’ils  peu- 
vent encore  avoir  à fe  dire. . . Voyez 
fi  vous  pouvez  attendre  ? & dans  ce 
cas , repofez  - vous  ; voici  fur  la  che- 
jnine'e , des  livres  à votre  fervice. 

N ayant  rien  de  mieux  à faire  potif 
le  moment , l’Éditeur  prend  un  livre  , 
& s’établit  dans  un  fauteuil. 

Environ  un  quart  d’heure  après , la 
porte  du  cabinet  s’ouvre , d’où  fort  le 
papa  Fontenelle , tenant  fur  le  poing 
une  grande,  féche,  & vieille  Dan\p, 
en  robe  taffetas  feuille-morte  , & le 
refte  à l’ayenant , qu’il  reconduit  gala- 
ment  à fon  carofTe  ; & d oit  revenant  > à 
l’Éditeur  : Pardon  ! ( dit -il  ) mon  cher 
Picard  ; mais  vous  favez  ce  qu  on  doit 
aux  Dames  !.  . Ainfi , parlons  mainte- 
nant de  vous  , c’eft-'a-dire  du  fils  d’un 
de  mes  anciens  & bons  amis. 

Pardon,  à mon  tour,  cher  Papa  ! lui 
dit  l’Éditeur  i mais  oferois-je,  aupa- 
ravant , 
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«vant , vous  demander,  il  la  Dame 
qui  vient  de  fortir,  eft  pour  vous  une 
nouvelle  connoiffance  ? — Oui-dà  ! mon 
ami  : depuis  l’autre  jour  ; c’eft-à-dire, 
depuis  la  première  des  repréfentations 
de  mon  Opéra  d'Ênée  & Lavinie . . . 
Miféricorde  ! ( s’écria  le  Picard  ) depuis 
Vautre  jour , dites-vous?.. . Mais  j’en- 
trevois un  demifiècle,  tout  au  moins?— 
Vous  avez  raifon  , mon  ami  ; car  c’eft, 
en  effet , en  1690  , que  j’affiftai  dans 
la  loge  de  Madame  la  Marquife  de  ***„ 
que  vous  venez  de  voir , à la  première 
repréfentation  de  mon  Opéra  ; & ce 
qui  vous  furprendra  bien  plus  encore , 
c’eft  qua  dater  de  ce  moment,  nous 
n’avons  jamais  ceffé  d’être  amis , & 
que  nous  nous  voyons  toujours  avec  le 
même  plaifir.  — Ah  ! cher  & refpec- 
table  Papa  ( s’écria  l’Éditeur , en  l’era- 
braflant,  avec  tranfport  ) quelle  réponfe 
aftommante  vous  me  fburnifTez  Contre 
les  envieux  de  votre  gloire  1 & fur-tout 
Tome  VR  M 
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contre  ceux  qui  affe&ent  de  faire  plus 
de  cas  de  votre  efprit,  que  de  votre 
cœur  1 — Non  , non  , Picard , laiiTez- 
Jes  en  paix  : loin  de  les  convaincre  , 
vous  les  aigririez  encore  plus  contre 
moi. . . Il  faut  pâture  à tout  ce  monde. 

Quant  à vous,  mon  ami,  travaillez  à 
penfer,  ainfi  qu’à  tâcher  d’agir  toujours 
de  même.  C’eft  le  feul  moyen  d’être 
heureux , autant  qu’ici  bas  un  mortel 
puiiTe  l’être. 

N’oubliez  fur-tout  jamais  la  leçon 
que  je  donnai  toujours  aux  jeunes  gens , 
que  j’ai  diftingués  comme  vous  : 

Soyez  poli , meme  envers  vos  rivaux  ; 

Sur  répigrarame  ayant  foin  d'être  fobres  : 

Qui  sème  de  mauvais  propos , 

Ne  recueille  que  des  opprobres. 

Suite  de  la  même  Anecdote. 

Qui  croiroit  que  d’après  cette  leçon, 
l’Editeur  quoique  auffi  rfeconnoiflant 
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envers  fon  aimable  & refpeébable  Mea* 
tor , que  pénétre'  de  la  vérité.,  ainfi  que 
de  la  bonté  des  c^yifeils  qu’il  en  avoit 
reçus  , ne  pût  Cependant  réfifter  à la 
tentation  de  remplir  des  bouts-rimés 
qui  couroient  alors,  par  cette  deferip- 
tion ‘fatyrique  de  l’équipage  de  Ma- 
dame la  Marquife  D¥¥*. 

Guidés  par  un  Cocher,  fait  en  Valet  de. trèfle. 

Dont  toüt  l’acoûtrement  vaut,  i peine,  une. . . neffle. 
Je  vis,  hier,  au  cours,  deux  ombres  de....  chevaux. 


Traîner  , en  clopinant  , une  ombre  de. .... . caroiïe, 

f 

Au  cliquetis  duquel  un  aftcrablage ...........  d’os. 

Me.  fembloienc  enfiler  le  chemin  de  la.  ... folle  ! 


Mais  il  eft  tout  auffi  vrai  que , rou- 
giflant  de  fa  turpitude , il  fe  promit , 
très-fermement,  que  tant  que  Fonte- 
nelle  & fa  vieille  amie  vivroient , il 
n’en  feroit  part  ï qui  que  ce  pût  être; 
& qu’il  s’eft  fi  bien  tenu  parole  à lui- 
même  à cet  égard , que  fans  l’Anec- 
dote précédente  qu’on  vient  de  lire , & 

M ij  , 
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qui  lui  a remis  cette  efpèce  d’efpiéglerie 
en  mémoire , elle  eût , probablement , 
été  enterrée  avec  l^i. 

Car  c’eft  un  péché  de  jeunellè  , 

Et  qu’à  m’a  honte,  je  confefle , 

Qui  trouve  le  monde  indulgent  » 

Sur -tout  lorfqiie  l’on  s'en  repent. 


O » t \ • 
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ANECDOTE  'FRANÇAISE 

\ * ‘ * | t * î 

ET  COMIQUE. 

Cette  Anecdote,  que  nous  avouons, 
en  toute  humilité  , rjetre  pas  capable 
d’avoir  imaginée  , -s’étant  trouvée  dans 
un  Manufcrit  du-  fiècle  précédent  ; 
nous  avons  cru,  quelle  qu’en  fuit  le 
plus  ou  le  moins  d’authenticité,  qu’elle 
pourroit  du  moins , à titre  de  hngula-t 
rité , amufer  quelques  inftans  nos  lec- 
teurs. 

N. . . Rotondis  de  Bïfcaras r nommé 
à l’Evêché  de  Béliers,  étant  allé  pren- 
dre poifeflîon  de  fon  Diocèfe  y fut 
harangué,  ( dit  l’Ecrivain  anonyme  ) 
par  Ja  R.  P . Supérieur  des  Capucins , 
de  la  façon  fuivante  : 

Monseigneur, 

Quand  j’envifage  votre  illuftre  per- 
fonne , je  manque  de  paroles  pour  Æm 

M iij  ; 
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•xprrmer  ks  rares  & fublimes  qualités  î 
Oui  , Monfeigneur  , fi  les  Mathé- 
maticiens qui  ont  jufques  ici  confommé 
tant  de  veilles  inutilement , & épuilé 
fans  fruits  toute  h force  de  leur  génie 
jour  chercher  la  quadrature  du  cercle, 
avoient  jette  lès  yenx  fur  votre  illuftre 
nom  de  Retondis  de  Brfcards , ils  au- 
roient  trouvé  ce  qu’ils  cherchent  depuis, 
fi  long-tems  ; & nul  mortel  ne  peut 
difputer  à votre  Grandeur , qu’elle  ne 
fuit  en  effet  cette  quadrature  tant  de- 
firée  : quadrature  , que  je  ne  cefTerai 
*Ie  publier  ; quadrature  enfin  qui  mettra 
dans  la  home  & dans  la  confufion  les 
plus  fameux  ProfefTeurs  de.mathéma-- 
tiques  !...  Car  , qui  ôfera  difputer  à 
votre  Grandeur  que  le  nom  de  Rotondis 
»e  foit  la  figure  ronde  ? Figure  la  plus 
utile  qui  fut  jamais. 

C’efi  pourquoi  , de  quelle  utilité 
n’allez  vous  pas  être  dans  cet  heureux 
^jcèle  , & quelles  perfections  ne  va 


• ___  _ _ - — 
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t-elle  pas  remarquer  dans  votre  Gran- 
deur ! . . Bifcaras , c’eft  la  figure  quar- 
rée  y jointe  à la  figure  ronde  !...  Oui  t 
Mathématiciens  ! c’eft  ce  que  vous  cher- 
chez depuis  fî  long-tems  ; que  dis-je  ? 
depuis  tant  de  fiècles ....  Bifcaras.  y 
deux  fois  carré , carré  devant  , carré 
derrière  ; Rotondis  de  Bifcaras  „ rond, 
& carré  tout  enfemble. . . C’eft  là , oui , 
c’eft  là , Monfeigneur , la  feule  , la  vé- 
ritable quadrature  du  cercle  ; & ce  qui 
fe  rencontre,  fi  miraculeufement,  dans 
Votre  illuftre  & très-refpe<ftable  per- 
fonne  l &c.  &c.  • 

Cefl  fans  doute  à propos  de  cette 
fameufe  Harangue , qu'on  fit  à et 
PrêlcM , V Épitaphe  fuivante  : 

Ci-gît  un  Prélat  de  renom , • 

' l5ont  l’âme  ét«it  honnête  ât.  bonne  , ) 

Noble  de  pk*:  t^aii  dont  le  nom 
Fit  p!tu  de  bruit  que  U perfonne.  ‘ 

‘ ‘ - 

, D.  L.  P***. 

I * 

M ir 
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ANE  GOÛTES, 

FRANÇAISES  ET  COMIQUES 

, , rr  'r 

En  x7j) , MM.  de  R**\  , F***. , 

8c  l’Editeur , tous  les  trois,  à peu  près , 
du  même  âge d’humeur  auffi  doues 
que  gaie , & dès  Ih  tous  les  trpis  aimant 
le  plaifir  ; étoient  arrive's  à Paris  dans 
la  même  vue,  e’eft-k-dire  , celle  d’y 
l’aire  leur  A'oif , par  bénéfice  d’âge , & fc 
trouvoient  penfionnaires  chez  le  mémo 
Procureur  au  Châtelet,  nommé  l'Ep¥¥¥ . 
où  ils  ayoient  été  adreffes , par  leurs 
parens , pour  y prendre , fuivant  l’ufage 
une  teinture  de  pratique. 

On  préfume  aifément,  en  partant  de 
lâ , & fur-tout  en  ajoutant  qu’ils  avoient 
le  même  Aggrégé , homme  fçavant  > 
mais  afiez  qaecfiocrement  grave  ; ota 


t 
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prefume , dis -je  , que  l’objet  de  leur 
étude  n’étoit  pas  celui  qui  les  occu- 
poit  le  plus. 

On  trouvoit  alors  dans  l’hôtel  de 
Soiffons  , fur  le  ten;ein  duquel  eft 
aujourd’hui  la  Halle  au  Bled , non 
fanlement  un  jeu  de  hafard,  privilégié, 
appelle  la  Roulette^  mais  une  grofle 
Banque  de  Pharaon  , dont  les  falles 
ne  défemplitfoient  pas  , mais  encore 
un  fameux  traiteur,  nommé  Mongenot , 
chez  lequel  on  trouvoit  la  chère  la  plus 
fine,  fur-tout  le  vendredi  &.  le  famedi, 
ep  poiflon  de  mer  & autres , depuis 
douze  jufqua  vingt  quatre  livres  par 
tête.  -,  '•  * , • , j 

Quand  la  fortune  avoit  été  favorable 
aux  trois  jeunes  amis,  également,  ama- 
teurs de  poifïon  , on  augure  que  les 
douze  livres  par  tête  ne  les  efFrayoit 
guère.  Mais  lorfque  leur  bourbe  ne  fe 
trouvoit  pas  auffi  bien  garnie  qu’iij  \ 
l’euifent  déliré  , ils  fe  bornoient  à 

M v 
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n’aller  chez  ce  Traiteur  que  le  famedt 
foir , où  moyennant  leur  écu  de  {ïx 
livres , ils  fe  trouvoient  fouvent  aufîî 
bien  régalés  que  ceux  auxquels  le  dîner 
de  la  veiile,  ou  du  jour  même,  avoit 
coûté  le  louis  d’or. 

Il  faut  encore , & même  nécefl^j- 
rement  ajouter  à ceci , que  les  trois 
Amis , qui  ne  cherchoient  qu’à  rire  , 
ayant  eu  liçu  de  remarquer  le  goût 
décidé  dés  Parifiens  d’alors  pour  les 
nouvelles  , s’avisèrent  d’ajouter  à la 
gaieté  de  leurs  foupers  du  famedi , en 
compofant  entre  eux  une  gazette  , à 
la  main  y dans  l’intention  d'en  laiflër 
tomber , le  lendemain  , de  leur  poche  , 
chacun  deux  ou  trois  copies,  dans  la 
promenade  , alors  très-fréquentée  , de 
la  grande  allée  du  Palais  Royal. 

Cette  gazette , qui  fe  faifoit  à table  » 
& à frais  communs  , e'toit  divifée  en 
trois  parties  , c’eft-à-dire  en  nouvelles 
politiques,  galantes,  ôt  bourgeoifes. 
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Infpirées  par  le  plaifir,  exemptes  de 
toute  efpèce  d’envie  de  nuire s on  fent 
que  plus  elles  étoient  ridicules  fit  même 
extravagantes , plus  elles  amufoient,  fit 
même  enchantgient  leurs  jeunes  Au- 
teurs. Un  laquais  4e  l’un  d’entre  eux, 
qui  écrivoit  aufli  vite  que  lisiblement  , 
avoit  fa  petite  table , a quelques  pas 
de  la  l^ur;  & pour  comble  de  fingula- 
rite,  fans  qu’il  perdît  un  coup  de  dent, 

«opioit  chacune  de  ces  nouvelles , à • 

inefure  qu’il  les  voyoit  adoptées  par 
les  trois  Convives,  faufà  les  relire,  je 
k fin  du  repas , pour  être  revues , cor- 
rigées diminuées  , ou  augmentées  ; 
après  quoi,  il  étoit  chargé  d’en  tenir, 
pour  le  lendemain  matin  , trois  copies 
prêtes  pour  les  joyeux  Amis  r fit  de  cha- 
cun defquels  il  recevoir  un  petit  écu* 

D’après  cet  expofé  , l'Editeur  n entre— 
prendra  pas  d'entrer  dans  le  détail  des  fcè- 
nes  fingulières  que  produisent  ces  nou- 
velles* des  plaifirs  que  goutoient  leurs 

M vj; 
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. Auteurs,  lorfque  les  jours  fuivans , era 

s’approchant  des  diffe'rens  groupes , taut 
du  fameux  arbre  de  Crcuovie  » que  de 
Mantoue  & autres , ils  entendoient  ra- 
conter ces  mêmes  nouvelles  par  les 
nombreux  &.  graves  Gobemoucher  d ’a^- 
lors;  & fur-tout  lorfqu’on  les  de'bitoit 
encore , bien  férieufement , plus  dé 
quinze  jours  après , dans  les  exyémités 
de  Paris,  Sc  dans  le  pays  latin  même.  • 
• Ce^qui  pourra  peut-être  étonner  en- 

core un  peu  plus , c’eft  que  les  trois 
jeunes  Légiftes,  fe  trouvant  enfin  dans 
le  cas  de  fubir  le  grand  examen  d’ufage, 
pour  acquérir  la  licence  y & ayant  tout 
lieu  de  craindre  , pour  peu  que  cet  exa* 
men  fût  rigoureux,  d’être  renvoyés  4 
trois  ou  fix  mois  :■  c’eft  que  l’idée  de 
cette  frngulière  gazette  leur  fauva  ce 
défagrément. . . Et  voici  comme  quoit 
Le  fameux  Siège  de  Kell  occupant 
alors  tous  les  efprits  des  j&ouvéliftes  de 
. 5 Paris  > les  deux  amis  de  l’Éditeur  qui 
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avoiënt  des  parens  dans  l’Armée  Fran- 
çaife , après  avoir  été  prévenus  par  eux, 
leur  faifoient  part  des  événemens  les 
plus  intérelTans  & relatifs  à cet  objet. 
Sur  quoi  la  nouvelle  gazette , dont  le 
fond  étoit  toujours  vrai , mais  brode , 
romancié  & commente  de  façon  a 
mériter  d’être  lue  avec  intérêt , au  point 
que  Meflîeurs  les  Profeffeqrs , paffant 
à cette  lecture , là  moitié  ou  les  trois 
quarts  du  tems  deftiné  à 1 examen  rdft 
candidat , chacun  d’eux  fe  jira  de  ce 
pas  dangereux , &.  même  avec  éloges 
de  la  part  de  ces  graves  Examinateurs. 

Il  eft  encore  une  circonftance'  rela- 
tive à cette  aventure,  qu’on  ne  croit  pas 
dans  le  cas  de  devoir  êtrç  fuppriroée  ; 
c’efl  que  quelques  jours  après,  rEditour 
ayant  foutenu , bravement , a l’aide  des 
argumens  communiqués,  fa.  thè.te , de 
licence , fortant  de  la  falle  des'  écoles 
de  droit,  & rencontrant  un  Militaire , 
de  bonne  mine  ,-  qui  £e  dilpoioit  k y>. 
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entrer , ne  put  fe  refufer  au  defir  de 

favoir  ce  qu’il  alloit  y faire. 

C’eft  ( lui  dit-on  ) Af.  de  Nicolay , 
dont  l’oncle  vient  de  mourir  dans  une 
grande  charge,  depuis  long-tems  héré- 
ditaire dans  fa  maifon,  dont  les  parens 
ont  obtenu  de  la  Cour  qu  elle  rappellât 
du  Siège  de  Kell  le  jeune  Colonel  que 
vous  voyez,  & qui  , par  difpenfe  , va 
être  mis  dans  le  cas  de  remplacer  le  dé- 
funt dans  la  charge  dont  il  étoit  revêtu. 

A ces  mots  l’Éditeur  emporté  par  la 
vive  gaieté  de  fon  caradère , vole  au- 
devant  du  Récipiendaire , & en  fe  dé- 
pouillant de  fa  robe , fui  dit  : Af.  le 
Colonel , qui  ctes  bienfoldat , permette ^ 
quen  me  débâtant  de  cet  accoûtrement  y 
jxaie  V honneur  de  vous  en  embâterj. 


Suite  dès  Anecdotes  précédentes ; 

Il  eft  d’ufage  que  les  Licenciés,  âpre* 
avoir  prêté  ferment  été  reçus  tm 
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conféquence  au  Parlement , aillent , en 
cérémonie  , rendre  vifite  à MM.  les 
Profeffeurs  & Aggrégés  , auxquels  ils 
ont  eu  affaire  pour  parvenir  à ce  grade. 

Les  jeunes  Récipiendaires , au  nom* 
bre  de  dix  fept , tant  de  la  faculté  de 
^Paris  que  des  autres  da  Royaume  , 
ayant  pris  jour  pour  s’acquitter  de  ce 
devoir  dans  l’après-midi , s’étoient  raf- 
femblés  pour  dîner  entre  eux  chez 
Landet , fameux  Traiteur  , au  carrefour 
de  Bujjy , d’où  ils  dévoient  “partir , en 
robe  &.  en  coiffures  magiftrales. 

Les  jeunes  Licenciés  de  Paris , dans 
le  courant  du  repas , s’étant  rappelle 
les  petites  mortifications  qu’ils  avoient 
eu  à efluyer  de  la  part  de  quelques 
Profefleurs  , & fur -tout  de  celle  de 
M.  Des f*  * *,  Profeffeur  en  droit  fran- 
çais , homme  éclairé  y mais  aufli  dur 
que  formalifte  > leur  petit  reffentiment  > 
. échauffé  par  le  yin  ( car  on  en  buvoil 
alors  ) leur  fit  enfanter  ua  projet  de 
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vengeance,  aflez  plaifant  pour  ne  pou- 
voir manquer  d’ètre  adopte'  par  toute 
l’affemblee , & diautant  plus  aifément 
que  le  courroux  des  Profeflèurs  avoit 
cefle  dêtre  redoutable  pour  eux. 

Que  ceux  qui  ont  lu  les  Mémoires  du 
Comte  de  Grammont , par  Antoine  Ha - 
milton  * ( & le  nombre  en  eft  grand 
fans  doute  ) daignent  fe  rappeller  la 
pompe  triomphale  de  fa  marche,  en 
allant  un  foir  au  Palais  de  White-hall , 
faire  fa  cour  au  Roi  d’Angleterre,  efcorté 
par  deux  cens  Links  , ou  galopins  de$- 
jrues,  & portant  chacun  leur  flambeau  de 
poix,  fpedacle  aflez  nouveau  pour  faire 
demander  aux  patfàns  quel  enterrement 
c etoit  J 

Notre  cortège  e'toit , à la  vérité  moins 
nombreux , lorlque  nous  partîmes , à la 
chute  du  j.oura  de  chez  Landel , pour 
commencer  le  cours  de  nos  vifites  dan* 


• Tome  premier  >.  page  37*,  de  l’Édition  de  i;$3* 
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le  pays  latin.  Dix  fept  brouettes  fortin 
rent  de  la  cour  de  ce  Traiteur,  portant 
les  dix  fept  jeunes  Licencies , en  lon- 
gues robes  de  palais , en  rabats  de  mar- 
guilliers  de  paroiffe,  la  tête  enfevelie 
.dans  les  plus  énormes  perruques  qu’a- 
voit  pu  fournir  le  quai  des  Morfondus  ; 
chacune  des  brouettes  précédée  par  au- 
tant de  décrotteurs , le  flambeau  à la 
main  ',  & fuivies  de  tous  les  valets  de 
Landel , ainfl  que  de  ceux  des  jeunes 
.gens  qui  en  fermoient  la  marche, 
t Qu’on  juge  de  l’effet  qu«  dut  pro- 
duire fur  la.badauderie  parvenue,  une 
proceffion  de  cette  efpèce  ? & lur-tout 
Jorfqu’arrivant  au  cloître  Saint-Benoît , 
où  demeuroit  M.  Desf**v.  on  les  vit, 
à la  prière  du  portier  , après  avoir  laifle 
'leurs  voitures  à‘  la  porte  , & monter 
chez  ce  réfrogné  Profefleur  , a qui  ce 
flngulier  hommage  penfa  prefque  faire 
tourner  la  tête  ! 

• t 

Il  ne  refte  plus  à dire,  pour  terminer 

* 
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cette  facétie , que  les  Auteurs , après 
s’être  acquitté  des  mêmes  devoirs  en- 
vers deux  ou  trois  autres  membres  de 
la  faculté  de  droit , dont  ils  n’avoient 
pas  eu  à fe  louer,  fe  hâtèrent  de  re- 
monter gaîment  dans  leurs  équipages, 
& revinrent  fouper  de  même  chez  le 
bon  homme  Landel , qui  en  rioit  en- 
core dix  ans  après. 

P.  S.  Ceux  des  ProfefTeurs  qui  fe 
croyoient  offenfés , s’en  étant  rapportés 
à M.  Gilbert  de  Voifin , alors  Avocat- 
général , fur  le  parti  qu’il  convenoit 
qu’ils  priffent  en  conféquence  j ce  digne 
& refpeftable  Magiftrat  leur  confeilla 
d’en  rire  les  premiers  : ce  que  très- 
prudemment  ils  firent.  Quant  aux  jeu- 
nes elpiégles , ils  efîuyètent  de  fa  part 
une  légère  mercuriale  , dans,  le  cours 
de  laquelle  la  gravité  du  Magiftrat  penfa 
plus  d’une  fois,  fe  démentir. 

-,  ’ 
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SCÈNES  SINGULIÈRES. 

i 

Extraites  d’une  Tragédie  dnglaife  , inti- 
tulée la  S Al  NT  - B ART  Ht  1.E  MJ  , OU  U 

Massacre  de  Paris. 

Par  Nathanail  e.* ** 


Tant  la  Religion  peut  enfanter  <lc  maux  1 


ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  .PREMIÈRE. 

Duc  de  Guise,  le  Cardinal’ 
de  Lorraine  , Marguerite  db 
Valois. 

Le  Duc  de  Guise,  à Marguerite . 

Ç^UOI  ! lorfque  l’on  m’arrache  de 
vos  bras  * * ; lorfque  forcé  par  ce 
refpeétable  Mentor  de  me  rendre  au 

* L’un  des  plus  célèbres  Auteurs  dramatiques  an- 
glais , mort  en  1692. 

**  L’intrigue  ainourcufe  de  Marguerite  de  Valois  , 
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. confeil  d’un  Roi , fatigué  de  l’ètre,  & 
de  qui  pourtant  dépend  le  fort  de  ma 
maifon  ; ô ma  chère  Marguerite  ! té- 
moin de  mes  regrets,  en  vous  quittant, 
quoique  comblé  de  vos  faveurs,  ôferiez- 
vous  douter  encore  de  mon  amour  pour 
• vous  ?.  « Ah  ! calmez-vous , de  grâce  ; 
arrêtez  ce  torrent  de  larmes  , qui  , 
tandis  que  je  m’efforce  à parvenir  aa 
comble  de  la  gloire , peut  m’entraîner 
dans  le  mépris  que  je  redoute , caufer 
ma  ruine , & me  rendre  moins  digne 
de  vous? 

Marguerite. 

Daigne  l’entendre,  6 ciel  !..  c’eft 
parce  que  je  l’aime  ; c’eft  parce  que  je 
le  préfère  à toutes  les  félicités  que  peut 
m’offrir  la  terre  , que  le  cruel  croit 
voir  en  moi  l’objet  de  (a  ruine  1 C’eft 


avec  le  -Duc  de  Gvife , fut  liée  par  l'entre  mile  de 
Madame  de  Carnavalet. 

i ' * ’ 1 ' 
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à moi,  qu’en  langage  de  cour,  le  traK 
tre  ôfe  avouer  la  plus  coupable  ingra- 
titude ! , • Vas , tu  mafques  en  vain  ta 
perfidie  ; je  connois  trop  le  cœur  des 
Grands. Il  en  eft  d’eux  Comme. des 
animaux  : le  plus  foible  eft  toujours 
leur  proye. 

G u.i  s E. 

Ah  ! je  vous  jure. . . 

* , I . * 

Marguerite. 

Arrête?..  Garde-toi  de  jurer,  trop 
cher  & trop  ambitieux  Gui/è  ? le  par- 
jure eft  auffi  intimement  attaché  aux 
fermens  de  tes  pareils , que  la  damna- 
tion qu’il  entraîne  après  lui. . . Et  ce- 
pendant , dans  l’état  où  je  fuis , Ans^ 
l’abyme  du  deshonneur  où  tu  m’as  plon- 
gée , je  ne  puis  encore  te  haïr  ! Sem- 
blable aux  ange?  criminels , précipités 


* 
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dans  des  gouffres  ohfcurs,  je  lève  en 
foupirant,  un  oeil  timide  vers  le  brillant 
féjour  où  je  fuis  née  ! J’implore,  en 
gémiflant  , cette  fatale  deftine'e  à qui 
je  dois  ma  chûte  ; je  la  fupplie  detre 
moins  cruelle  pour  toi , & de  te  faire 
un  avenir  moins  déplorable  que  le 
mien  ! 

Guise. 

Peux -tu  douter  de  ma  tendreffe  ?. 
Moi , qui  ne  vis , qui  ne  réfpire  que 
pour  toi  1 Tandis  que  tous  mes  voeux, 
tous  mes  defîrs  ( que  dis-je , hélas  ! ) 
que  tous  mes  mouvemens  n'ont , pour 
objet  , que  l'adorable  Marguerite  ? . . . 
Mais  c«ft  trop  peu  pour  elle , je  le’ 
lins..  * ( au  Cardinal ) Partez  Seigneur? 
^ditüteu  Roi,  dires  à fon  confeil , que  je 
me  trouve  indifpofé  ?. . Quelque  im- 
portant que  ce  jour  foit  pour  moi , 
je  le  confacre  à ce  que  j’aime.  . 
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Marg  UERITE. 

■V  * 

Qu’entends-  je  . ( avec  chaleur  )* 
Non  , Seigneur  ? Non  : c’en  eft  trop  ! . . 
Vous  irez  au  Confeil  : Votre  Amante 
ouvre  les  yeux,  & fent  qu’il  le  faut.  . . 
Je  ne  fais  cependant  quel  fubit  & noir 
pfelTentiment  vient,  tout-à-coup,  ac- 
cabler mon  âme  ! , . Ah  ! fi  tu  me  tra- 
hiflois  , il  n’eft  grandeur  , couronne  , 
jempire,  celui  même  de  l’univers,  qui 
puifîe  confoler  ta  Marguerite  , ni  1a 
préferver  du  tombeau.  . . Ah  ! Guife  , 
ah  ! refpeclable  .Cardinal , vous  voyez 
l’excès  de  ma  foiblefle  ?. . Oui,  j’aime, 

& je  le'jure  fans  rougir,  plus  que  femme 
n’aima  jamais  !...  Sans  toi , Guife  , 
comme  avec  toi , nul  repos  pour  ta 
Marguerite „ . . A-dieu , cette  ardeur  ef- 
frénée dégénéré  en  fureur . . . . { avec 
atftendrHTement  ) &.  cependant  je  te 
quitte,  & m’arrache  à toi  J { eltefort.  ) 
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•Guise. 

* Adieu , divine  Marguerite  ! . . Mais 
pourquoi  m’attendrir  ainfi  , puifque  dès 
ce  foir  même  je  retrouverai  dans  fes 
bras  tous  les  plaifirs  dont  je  viens  de 
jouir  ?.  • 

/ M ARGUERITE,  en  rentrant. 

■ 

f As  - tu  pu  me  quitter  avec  tant  de 
froideur  ?...  Peut-être  hélas  ! ne  nous* 
feverrons-nous  plus?...  Tu  m’as  pourtant 
marqué  quelque  tendreffe , en  me  baifant 
h main  ?.  . Mais  tu  ne  las  que  foible- 
ment  ferrée  ?...  Ah  ! tu  devois,  ainfi 
que  moi , frémir , au  moment  dé  notre 
Réparation;  & d’un  -oeil,  auffi  tendre, 
auffi  avide  que  le  mien , dévorer  ( fi 
je  puis  m’exprimer  ainfi  ) ta  Margue- 
rite ?. . Mais  ta  flâme , moins  vive  , & 
bien  moins  fentie  que  la  mientle  J-'cède 
aux  affaires  de  1 etat-qui  vont  t’occuper 

tout  . 
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feut  entier , St  te  permettront  peu  le 
fbuvenir  d’une  Amante,  dont  le  dernier 
foupir  prononcera  par-tout  ton  nom  1.  .j 
Adieu , cruel  ! 


SCENE  IL 

£Ê  DUC  DE  GUISE , LE  CARDINAL, 

le  Cardinal. 

V IT-ON  jamais  d’ Amante  plus  ex* 
trême  ? Tout  en  elle  eft  tranf'port  !.  „ 
Par  quels  moyens  , Seigneur,  l’avez^ 
Tous  donc  fft  conduire  jufque-làf 

G U I S E. 

Les  caufes  de  l’amour  font  înnom^ 
brables , fit  fur-tout  chez  la  femme.  . „ 
Peut-être  ai- je,  à fon  gré,  (u  rompre 
quelque  lance  dans  un  tournoi.  Peut» 
être  ai-je  fû  l'étonner  y en  me  voyant 

j T.m  Hit  N 
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comme  il  m’arriva  quelquefois  , me 
précipiter  , tout  armé , dans  la  Seine  ; 
ou  la  Loire  ; ôc  prendre  plaifir  à nager 
contre  le  courant  du  fleuve...  *. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  fi  mon 
âme  étoit  aufli  fenfible  qu’on  le  croit , 
fes  charmes  perfonnels  l’emporteroient 
dans  mon  efprit  fur  ceux  de  cette  C7éo- 
pâtre  même,  autrefois  fi  vantée.,.. 
Oui  I cette  Reine  même,  dans  le  riche 
& volupteux  appareil  de  fa  barque  do~ 
rée , étoit  moins  féduifante  mille  fois , 
que  Marguerite , dans  fon  lit , la  nuit 
dernière  ! . , Touchée  , ou  plutôt  pé^ 
ftétrée  de  mon  retardement  involon-. 
taire,  fon  appartement,  par  fes  ordres, 
étoit  tendu  de  noir  ; fon  lit , tous  fes 
ajuftemens,  fes  draps  même  , en  relç-* 
V*nt  l’éclat  d§  fa  blancheur. . , 

»!■"!'’  ■**  * ■ 1 . l.l  ■ . 

♦ C’eft , ep  efFec , ce  que  le»  Mémoires  du  tenu 
Üfent  lui  être  arrivé,  plus  d’une  fois,  Sç  fur- tout  4 
filoit  , en  préfence  de  la  Cour  entière. 

1 &uglf  é^igat  dçnc  les  bttJumct  dç  ce  tcrçs  U ( 
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XE  CARDINAL,  en  l'interrompant. 
Ah  ! Seigneur,  qu’allez- vous  dire  l, 
Guise,  fans  y faire  attention. 

Que  la  chaleur  de  la  faifon  lai  (Toit 
Voir  avec  atfèz  de  charmes  pour  ébranler 
le  plus  auftère  Anachorète , & le  faire 
fou  rire , a la  vue  de  tant  de  merveilles  I 

. L E Cardinal. 


> Brifons  fur  ce  difcours  , Seigneur; 
fi  vous  ne  voulez  me  fâcher  ?.  . non 
pas  à caufe  du  péché  , qui  n’eft  , au 
fond  , que  ce  que  la  confcience  le  fait 
être  ; mais  parce  que  j’aimerois  mieux 


vous  voir  vingt  femmes  pour  maîtrelTes, 
que  de  vous  croire  amoureux  dune 
feule. Eh  ! parcourez,  à votre  gré, 
les  fartes  des  grands  hommes , fi  vous 
en  exceptez  le  foible  Antoine , vous 
ta  trouverez  à peine  encore  un  qui 

" Nij  ‘ ' 
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ait  long-tems  fléchi  devant  cet  efpèce 

d’idole  I ' 


Guise. 

• Avant  que  de  me  cenfurer  , com- 
mencez par  me  mieux  connoître  ?. . Je 
fuis  Amant , je  le  confefle  ; mais  plus 
ambitieux  encore.  Je  prétendois  même 
époufer  Marguerite.  Mais  la  Caÿiopée 
moderne  *,  & fon  chien  *¥  de  Duc 
d'Anjou , font  deux  conflellations  op- 
pofées  à mes  vœux,  & qui  traverfent 
tous  mes  projets.  Le  Roi  même  eft 
jndifpofé  contre  moi  : car,  pas  plus 
loin  qu’hier  au  foir , comme  j’entrois 
au  bal  de  la  Régente  , il  me  demanda, 
durement,  ce  que  je  venois  faire  au 


* CaJJlopie,  femn\e  de  Ciphée , Roi  d'Egyi  te 8c 
mère  d' Andromède  , fin  ( dit  la  Fable  ) changée  en 
«ne  conftcllation , que  la  Arabes  ont  appellée  Chaife 
Royale. 

**  Autre  allufion  à la  conflellation  du  Chien  cé* 
W‘>  qu’on  comme  autrement  Sinus, 
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Louvre  l — Y fervir  Votre  Majefté  ( lui 
re'pondis-je  ) — Allez  ( répliqua  t-il , 
avec  aigreur  ) le  Roi  ri*  pas  ici  befoin 
de  vous. 

le  Cardinal. 

Ceci  n‘eft  que  trop  clair  !..  Il  faut 
donc,  néceflairement , vous  détacher  de 
la  Princefîe. . * Je  fuis  même  chargé, 
je  vous  l’avoue , de  vous  apprendre 
qu’on  la  deftine  pour  époufe  au  jeune 
Prince  de  Navarre  ; & que  c’eft  fur 
ce  fondement  que  s’élèvent  dans  le 
fecret , les  redoutables  batteries  que 
l’on  deftine  à foudroyer  les  Huguenots , 

G u I s ë. 

Seigneur,  ou  je  me  trompe,  ou  c’eft 
la  fuite  des  confeils  du  Duc  d ' Albe  *, 


* Don  Pt  dre  de  Tolède , Gouverneur  des  Pays-bas, 
pour  Philippe  1 1 , Roi  d’Efpagne  , qui , pour  caufe 
de  Religion  , fit  pcrir  plus  de  vingt  mille  Flamans  % 
par  la  main  du  Bourreau. 

Niij 
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Je  crois  le  voir  , je  crois  l'entendre 
encore  aux  conférences  de  Bayonne  9 
Jprfqu’avec  fon  vifage  auftère , il  difoit 
à la  Reine  & à fon  fils  : « Ne  tendez 
» vos  filets  qu’aux  gros  poiflons  ; mé- 
» prifez  les  petits.  Faites  fauter  les 
» têtes  les  plus  e'ievées , & ne  redoutes 
* rien  des  autres.  » 

le  Cardinal. 

Ainfi , Seigneur , vous  quitterez  don© 
Marguerite  ? 

Guise. 

Quelle  périfle  mille  fois  , pourv* 
que  Coligny  puiffe  tomber  dans  leurs 
filets  !...  O quelle  pêche  ce  feroit  1 
Quelle  Baleine , cher  Prélat  , que  ce 
déteftable  Amiral  ! . . Quel  plaifir  de 
voir  le  monftre  épuifer  vainement  tou* 
tes  fes  rufes  pour  échapper  au  piège , 
oit  Médicis  l’eût  fait  tomber  ! . , Dut 
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Marguerite , en  elle  feule  ralTeinbler 
tous  les  plaifirs  du  monde  entier , je 
la  vendrois  * & mon  âme  avec  elle  g 
pour  acheter  une  telle  vengeance  l 

le  Cardinal. 

Seigneur,  parlez  plus  bas  Voul 
favez  où  nous  fommes  1 

-,  G U I S B. 

Qui,  moi  î^orfqu’il  s’agit  de  Coligny  t 
lorfquil  s’agit  du  meurtrier  de  mon 
père?...  Héros,  trop  digne  de  me« 
pleurs  * ! Ton  fils  pourroit  parler 
froidement  de  ton  aflaffin  ?...  Non  : 
dufle-je  périr  mille  fois , je  veux  porter 
fi  haut  le  jufte  cri  de  ma  vengeance, 
qu’il  frappe  jufqu’au  haut  des  cieux 
ton  ombre  glorieufe  ! . . Que  ne  puis- 
je  , dans  mes  yeux  , deflecbés  par  mes 


* Franfoit  de  Lorraine , alTalTîné  par  Poltrot  > A 
l’inftigation  ( dit* on  ) de  Coligny. 

Niv 
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pleurs,  porter  la  mort  la  plus  cruelle, 
& la  laiicer  en  traits  de  feu  fur  le 
coupable  auteur  de  tant  de  maux  l Le» 
terminer  par  fon  trépas  l Le  poignarder 
jntfein  des  voluptés  les  moins  vulgaires  j 
ajouter  la  damnation  à fon  fupplice  ! 
Perdre  enfin  , à la  fois  , le  corps  ôft 
4’âme  du  perfide  ! 

I K C A R D I N A U 

1 * . v * * ' fi  ( ] 

Tons  oubliez  que  le  Roi  vous  &î4 
tead. . . Partez  , Seigneur  i 

Gui  s e. 

; . . ■ . • ~ w i;  j.‘ 

• J’y  cours , Seigneur . , . . Mais  puilTé* 
je , en  mourant  T éprouver  le  deflin 
d'Hérode  ; ou  , comme  le  foible  ï ran - 
fois  II , périr  par  la  main  d’un  valet 


* On  a prétendu  qu’Âmtroife  P art  , Chirurgien 
#e  Franfois  II,  avoit  c*poifonné  l’oreille  de  foa 

Itfafrc. 
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fi,  lant  que  je  refpirerai , je  cefTe  un 
ieul  inftant  de  travailler  à fa  ruine  ! 

( Ils  fartent.  ) 


SCENE  III. 

Le  Théâtre  change , & repréfente  la  Salle 
du  Confeil , avec  une  table  & des  flam- 
beaux. Cn  volt , dans  V enfoncement , une 
chambre  , où  le  Duc  d1  A N s Ou  paroît 
endormi.  Catherine  de  Médicis 
paroît  le  quitter , à regret , & s’approche, 
fur  le  devant  du  Théâtre. 


• Catherine  de  Médicis; 

V 

D ors,  dors , mon  cher  fils  ! tandis 
que  je  veille  pour  toi, . . Les  roues  du 
char  fatal  que  je  deftine  à tant  de  morts , 
fe  fentent  trop  enfin  de  la  foiblefle  de 
leur  guide  : fon  poids  eft  trop  léger 
pour  un  fiège  fi  chancelant  ; il  porte 

N y 
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un  pas  mal  alluré  dans  la  carrière  qui 
l'effraye  !..  V iolenr , foupçonneux , & 
d’un  caraélère  indécis , Charles  me  fait 
toujours  trembler,. . Mais,  ô Charles! 
Quel  que  tu  fois , apprends  ï te  latlfer 
conduire , pas  a pas , dans  cette  route 
îénébreufe  : où  les  éclairs  de  mon  re- 
doutable pouvoir , que  le  bruit  ne  fui- 
■vit  jamais , vont  te  précipiter , & te 
confondre , de  nouveau  , dans  la  maffe 
commune  à tous  les  Etres  !..  . Et  ce 
fera  pour  toi , mon  cher  d'Anjou  ! pour 
que  Tunique  & digne  objet  de  ma  ten- 
dreffe  maternelle  , êt  qui  feul  réunis 
mes  vœux  , puifîe  monter  au  rang  fu- 
prême,  dût  le  fort  d’ Agrippine  * être 
la  récompenfe  de  fa  mère  ! . . i Mais 
japperçois  Charles , avec  fon  nouveau 
favori  ? . , Ecartons  - nous  un  peu  .... 


* Agrippint , après  avoir  commis  les  plus  grands 
crunes,  pocr  élever  fon  fils  Néron,  au  rrône  des  Céfurs  , 
pcrii  enfin  par  les  cidres  mêmes  de  ce  fils  dénaturé. 

* 
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Il  eft  peut-être  bon  de  les  entendre  9 
fans  qu’ils  s'en  doutent... 


SCENE  IV. 

JLE  ROI,  ALBERT  DE  GONDÎ| 
CATHERINE  DE  MÉDICXS* 
cachée.  < 

Le  Roi , dun  air  fombrc  & rivtty jj 

A LBERT  ? 

Albert.  J 

Seigneur. 

Le  Roi. 

••  / 

Je  crois  que  vous  m’aimez  f 

Albert. 

■j 

; ^lus.  que  ma  vie  1 

NvJ 
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Le  Roi. 

v ...  ' ...  . • ' '* 

C’eft  beaucoup  dire  !..  Je  veux  pour- 
tant bien  vous  en  croire. . . Ma  mère  , 
dès  long-tenu,  s’eft  fait  un  grand  non» 
dans  le  monde  ; & ce  grand  nom  in- 
flue ici  fur  tout,..  Mais,  cher  Albert , 
«lie  a des  idées  bien  cruelles  ! & j’ofe 
penfer,  entre  nous,  qu’une  femme  qui 
ne  s’occupe  qu  a détruire  l’un  par  l’autre , 
les  plus  fameux  guerriers  d’un  Royau- 
me, pourroit  enfin  tout  révolter  contre 
«lie  ; &.  qu’une  politique  fi  barbare , 
bien  indigne  d’un  grand  Roi  ! 

Albert. 

Qui  peut.  Seigneur,  vous  engager 
* me  parler  ainfi  ? ' 

Le  R o i. 

/ 

Tu  ne  le  fais  que  trop  f. . Apprends, 
Won  ami,  que  les  complots  fanglans, 

A ’ r 
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&.  les  confpirations  tramées  dans  les 
ténèbres , terniflent  à jamais  la  mé- 
moire des  Souverains....  Eh  quoi  ! 
faut-il  que  la  grandeur,  que  l’intérêt, 
( dût  l’univers  être  le  pris  de  la  con- 
trainte qu’on  s’impofe  ) engagent  un 
grand  Cœur  à flatter  la  viélime  qu’il 
a projetté  d’immoler?...  Non,  mon 
cher  Albert , non  ! De  là  ma  haine  pour 
Brutus , ce  célèbre  alTaflin , dont  re- 
tentit par-tout  l hiftoire , mais  que  des 
lâches  feuls  ont  pu  louer  ; qui  fe  cou- 
vrant de  l’ombre  de  fes  complices , & 
rampant  avec  un  poignard  qu’il  cachoit 
dans  fon  fein , a maflacré  fon  propre 
père ....  Auffi , c’eft  un  forfait  , que 
tout  l art  de  Cicéron  même  prétendit 
envain  pallier. 

Albert. 

Il  eft  vtai  que  cet  Orateur  fut  tou- 
jours beaucoup  plus  prudent  que  cou- 
rageux. 
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Le  Roi. 


' Achève  de  m’entendre  ? . . crois  qu’il 
m’eft  doux  de  foulager  mon  âme  dans 
le  fein  d*un  ami  tel  que  toi,  de  la  jnoitié 
du  fardeau  qui  l’accable. 

ALBERT,  w lui  baifant  la  main\ 
O , mon  cher  Maître  ! 

Le  Roi. 

Je  te  connois , Albert  : écoute-moi  ? . I 
La  nuit  dernière , dans  les  agitations 
don  rêve  affreux , je  crois  me  fentir , 
tout-à-  coup  , prefTé  de  la  foif  la  plus 
brûlante...  J’appelle;  & dans  l’inftant 
je  vois  venir  ma  mère , avec  une  coupe 
b la  main.  Je  m’en  faifis,  avec  avidité... 
Mais  ciel  ! je  fens  fa  main , froide  , 
tremblante,  & crois  voir  la  mort  dans 
fes  yeux  !..  La  foif  l’emporte  cepen- 
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dant . . . Mais  la  liqueur  à peine  avoit 
pénétré  dans  mon  fein , que  je  m« 
trouve  ane'anti  ; que  ma  bôuche , & mes 
yeux,  font  autant  de  canaux  , d’où  mon 
fsng  coule  à gros  bouillons  ; que  tous 
mes  pores , dilates , couvrent  mon  corps 
d’une  fueur  fanglante  ! . . Conçois , mon 
ami , ce  qu’un  tel  fonge  avoit  d effrayant 
pour  ton  Roi  ? Quand , pour  comble 
d’horreur,  cet  ornement  que  donne  la 
nature , que  l’art  en  vain  tente  de  fup- 
pleer , & dont  nos  Rois  ont  toujours 
été  fï  jaloux  ; que  mes  cheveux  enfin  , 
ainfi  que  des  feuilles  flétries,  qu’enlève 
un  vent  d’automne  , tombent,  tout-à- 
coup  , à mes  pieds  ! . . J’écarte  , cher 
Albert , oui , j’écarte  cette  idée  , dont 
frémiroit  trop  la  naturel...  Mais  ma 
mère , en  un  mot , eft  une  femme , dont, 
les  vues  & le  génie  , auffi  aélif  que 
ténébreux  , ont  peut-être  quelque  droit 

de  me  faire  trembler  ! 

*»  • 

v 

«5.  V 
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Albert. 

'Ah  ! de  grâce  , Seigneur  , gardez- 
vous  , craignez  même  de  la  juger  fur 
des  fonges  toujours  plus  ou  moins  trom- 
peurs? Rappeliez-vous  les  tems  de  votre 
enfance  . . . avec  quelle  adreffe  elle  a 
fu  régir  votre  empire,  prévenir  les  effets 
du  zèle  omré  de  la  religion  ; contenir 
le  peuple  indocile  ; en  impofer  aux 
grands  ; faire  avorter  les  ligues  étran- 
gères ; & malgré  tout  l’épuilement  des 
forces  de  l'état,  déconcerter,  &.  ra- 
mener par  degrés  au  devoir , vos  plus 
puiffans , & plus  ambitieux  fujets  ? 

Le  Roi. 

Comte  de  Retç , dans  le  tableau  que 
tu  viens  de  tracer , je  ne  vois  qu’un 
beau  champ  , dont  tu  ne  montres  que 
les  fleurs  ? . . Mais  celle  que  tu  veux: 
défendre,  ( & que  mon  cœur  défend 
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Bien  mieux  encore  ! ) n’eft-t!le  pas  la 
plus  diffimulée  des  femmes  ! Eft -il 
quelque  lien  facré  pour  elle  ? En  eft  -il 
de  plus  fanguinaire  ? d’efprit , plus  ingé- 
nieufement  barbare  ? de  plus  propre, 
en  un  mot , à transformer  en  un  vafte 
défert  l’empire  le  plus  floriflant  ? . . Mais, 
j’entens  du  bruit  ? finifTons« 


SCENE  V. 

Les  mêmes  Perfonnages ■ 

CATHERINE  DE  MÉDICIS,LE 
DUC  D’ANJOU. 

Catherine. 

Seigneur,  je  fuis  exaéte  ; & le 
confeil , que  vous  avez  mandé , pour 
cette  nuit  , eft  prêt  à recevoir  vos 
ordres. 
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Le  Roi. 


Ah , Madame  ! Sur  quel  océan  de 
fang  m’avez  - vous  embarqué  ? Quel 
Souverain  forma  jamais  d’entreprif* 
plus  criminelle  ! 

Catherine. 

Seigneur , fi  l’entreprife  vous  effraye* 
il  faut  l’abandonner ....  Il  faut  plier 
fous  l’Amiral  ; rappeller  les  Huguenots  ; 
chafler  vos  vrais  amis  , éloigner  les 
Princes , exiler  les  Pairs  du  Royaume  , 
oublier  de  qui  vous  êtes  defcendu , Sa 
le  refpeét  qu’on  doit  au  Trône.  Il  faut 
fouler  aux  pieds  les  Loix , profcrire  la 
Religion,  avilir  votre  Confeil,  & vous 
hâter  d’en  former  un  de  Proteftans.  • . 
Apprendre  enfin  à mieux  régner,  fur 
les  leçons  des  Bourgeois  de  Paris.  Seuls 
Juges,  dès  long-tems  de  vos  Arrêts, 
accordez  leur  enfin  le  droit  de  les  re-' 
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Fondre , en  attendant , qu’au  premier 
jour,  ils  viennent,  en  tumulte,  au 
Louvre , & vous  impofent  les  condition» 
fous  lefquelles  il  leur  plaira  de  recon- 
noître  encore  en  vous  leur  Souverain. 

Le  Roi. 

; Le  Peuple  -eft  extrême  fan»  doute  , 
& ne  connoît  pas  de  milieu , quand  U 
croit  être  le  plus  fort  1 . . Mais , Ma* 
dame  ? . • . 

Catherine  , en  r interrompant* 

Un  infant.  Seigneur...*  Ludovic 
de  NaJJau  n’a-t-il  pas  dit',  de  votre 
part,  à l’Amiral,  que  vous  accordiez 
votre  fœur  au  jeune  Béarnois  ?.  . Que 
pour  ôter  aux  Huguenots  toute  ombre 
même  de  foupçon  fur  la  fincérité  de 
vos  defleins , vous  déliriez  que  les  fo- 
lemnitës  dç  cette  alliance  avec  .eux 
fuflent  célébrées  à Paris  1 Que  la  paix* 
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en  un  mot , y fût  jurée  & garantie  , 
fous  les  fermens  les  plus  facrés?. . Dé- 
direz-vous , maintenant , Ludovic  ! . . • 
Et  dans  ce  cas  , connoiffez-vous  quel- 
ques moyens  de  fauver  votre  gloire  l 

Le  Roi. 

Je  n’en  connois  aucun  t Madame  ; 
8c  ne  conçois  pas  moins  tout  ce  que 
flous  avons  k craindre ...  car  fî  le  com- 
plot que  vous  avez  formé  manquoit  ? 
quelle  honte  pour  nous  ! . . Juftes  fujets 
de  la  dérifion  de  l’univers  , quel  fort 
feroit  le  nôtre  ! Quel  triomphe  pout 
nos  ennemis  ! 

Catherine. 

Vous  vous  déguifez  mal , Seigneifr  : 
cè  n’eft  pas  là  l’objet  de  votre  crainte  ?.. 
G’eft  ce  qui  vous  approche  de  plus  près  ; 
ce  font  vos  amis  ; c’eft  moi-même  que 
yeus  craignez  ? . . J’ai  trop  vécu  , §ei- 
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gneur  ; je  1 apperçois , j’ai  trop  vécu* 
puifque  mon  fang , que  mes  entrailles 
même,  ( car  c’eft  ainfi  que  j’ai  toujours 
regarde'  mes  enfans  ! ) peuvent  fe  défie* 
de  celle  qui  leur  donna  l’être. 

Le  Roi. 

« , * \ 

Arrêtez , Madame  , arrêtez  ? . . Pat*» 
donnez  à mes  craintes  ; pardonnez  aux 
tourmens  de  mon  âme  furchargée  d’un 
fatal  fecret,  que  je  voudrois  y favoir 
renfermé  , comme  au  plus  creux  di» 
plus  profond  abyme  1 . . Ignorez-vous, 
hélas  ! combien  le  Coügny  m’eft  odieux  ? 
Combien  je  hais  fes  rébelles  complices  \ 

Catherine, 

Que  vous  a dit  le  Cardinal  ? , . , * 
Rome  eft-elle  contente? 

>1  i ; i rm  v.  ‘T"..—1 — 1 * 

__  t 

* Le  Cardinal  de  Lorraine , oncle  du  Duc  de  Guifa 
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Le  Roi. 

• . i 

Le  nouveau  Pape  eft  fatisfait . . . ; 
Jayois  remis  à fon  le'gat , l’anneau  que 
vous  favez  , avec  ces  deux  vers , de 
jna  part  ; 

Ceci  vous  garantit  mon  { lie  : 

■ ' ht  fang  le  prouvera  fidèle. 

Le  Duc  d’Anjou. 

Sentence  meurtrière , pour  les  Hu~ 
guenots  ! « 

Le  Roi. 

Et  dont  le  Pape  a fî  bien  pris  le  fens, 
qu’il  nous  accorde  enfin  toutes  les  dif- 
penfes  néceflaires  pour  le  mariage  dç 

ma  fdeur  avec  le  Béarnois . 

$ ■ - ... 

Catherine. 

Voici  le  Duc  de  Guife , avec  le  Car^ 
dînai  de  Lorrain ç,  _ „ 


Digil 


INTÉRESSANTES.  Jî* 

«g'.1  . ■ ll»LlSFll—,a 

SCENE  VI. 

Les  mêmes  Adteurs , 

LE  DUC  DE  GUISE,  LE  CARDINAÇ 
DE  LORRAINE. 

Catherine,  au  Roi 

Xl  conviendroît , je  crois,  Seigneur^ 
d'envoyer  fon  Eminence  à la  Rochelle  M 
pour  faire  part  à l’Amiral  de  la  guerre 
contre  l’Efpagne  ; afin  que  les  complots 
formés  contre  les  villes  des  Pays- Bas  'M 
puisent  être  incefiamment  exécutés,  l 

Le  Roi. 

D’accord , Madame, . , Mais , 6 ma 
jnère  | Que# -ce  donc,  qui  me  ferre 
<3t  déchire  le  cœur  ? Qui  trouble  mon 
jrepos  1$  » & rend  pour  moi  tou^ 

% * j » 
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les  jours  ténébreux  ?...  Eft-ce  ma 
conscience  enfin  qui  , fous  la  forme 
d'une  louve  , avec  les  traits  de  Jeanne 
de  Navarre , à chaque  inftant  frappe 
mes  yeux  , & me  glace  d’horreur  ? 
Qui , d’autre  fois , ainfi  qu'un  vieux 
lion  , peint  à mes  yeux  Coligny  , rugjt, 
grince  les  dents,  s’çlançe,  & vient  fn« 
dévorer  1 

% 

Catherin*. 

r 

Soyez  homme , Seigneur  ? écartea 
ces  noires  idées  : l’Amiral , égorgé , 
ceflera  bientôt  detre  à craindre-... 
Croyez-moi , dis-je , Sire , & calmez-* 
vous.  Toujours  doutant  du  mariage 
qu’on  propofe , toujours  combattu  par 
fes  craintes , dût-il  ne  pas  venir  avec 
la  Reine  de  Navarre  ; cette  prétendue 
guerre  avec  l’Efpagne , qu’il  détefte , 
flatera  trop  fa  vanité  pour  qu’il  nous 
|réfifte  long-tems.  Et  dût  le  fort  qu’il 

fembls 
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•fernble  redouter , s’offrir  à lui  fous  un 
afpedî:  mille  fois  plus  terrible  , on  le 
verra  bientôt  fuivre  les  autres , & ne 
plus  voir  le  tombeau  qui  l’attend, 

, Le  Roi. 

Sa  mort  feule , je  le  conçois , pourra 
me  rendre  le  repos,  dont  je  tente  en- 
vain  de  jouir  !.  ..  Tel  que  ces  affres 
éternels  qui  brillent  fur  nos  tètes , ( ô 
ma  mère!  ) je  crois  que  je  pourrois 
enfin  veiller  toujours...  Souffrez  qute 
je  vous  en  conjure  encore  ? Que  ce 
fatal  fecret  foit  du  moins  bien  gardé: 
Qu’il  ne  tranfpire  rien  de  ce  fanguinair^ 
confeil  ?. . Soyons  enfin  aufli  muets  que 
les  urnes  6c  les  tombeaux  ? ' ' 1 

1 ’ ■ ,1  » 

Le  Duc  de  Guise. 

Oui , fans  doute , Seigneur  ! . . Veil- 
lons, veillons  dans  le  ftlence  , Seigneur , 
comme  veilleroient  les  furies  , dont  1© 
Tome  VIL  O 
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reflentiment  viendroit  de  tendre  oA 
piège  à l'univers. 

Fm  du  premier  Ade. 

N.  B.  Nous  avions  cru  ce  premiee 
Ade  fuffifant  pour  faire  juger  de  la 
manière  de  l’Auteur  Anglais,  ainfi  que 
de  tout  le  mouvement,  & des  grands 
effets , que  peut  comporter  cette  Tra- 
gédie  , fi  bien  faite  pour  le  goût  de  la 
Nation  Anglaife. 

• Mais  quelques  perfonnes , aux  lu- 
mières delquelles  nous  croyons  devoir 
déférer,  nous  engagent  à y ajouter  les 
fcènes  fuivantes , quelles  préfument  ne 
devoir  pas  être  dans  le  cas  de  déplaire, 
fur  tout  aux  Ledeurs  Français  faits  pour 
les  accueillir , ne  feroit-ce  qu’à  titrQ 
de  pièces  de  çomparaifon, 


Digitizecfby  Goôol 


INTÉRESSANTES.  J IJ 


ACTE  III. 


SÇENE  III. 

Ml  RGUERi  te,  à qui  l’on  a appris  qu'elle 
ejl  dejlinée  au  jeune  Roi  de  Na  v a r r e , 
& le  Vue  de  Guise  à la  PrinceJJe  de 
Portiez,  dont  on  le  lui  a dit  très- 
Ëpris , lui  dit  en  le  voyant  paraître , avcQ 
le  Cardinal  de  Lorraine: 


Marguerite 
o s e me  regarder  l 

Guise. 


, Je  Voie,  ,i.  , 
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-Marguerite.  - : 

Lis  dans  mes  yeux  , perfide  ?, . Qu  y 
vois  - tu  J 

/ - • ■ ■ 

Le  Duc  de  Guise. 

• * * * 

Ce  que  je  voudrois  voir  dans  le  fo-» 
leil  fur  fon  déclin  5 fi  j’avois  à mourir 
la  nuit. 

Marguerite. 

: Mourir , dis-tu  l Lâche  ! tu  n V 
*erois,  • ^ 

Guise, 

Je  i/oferois  mourir  ? 

Marguerite.  • 

Pas  plus  qpe  mç  regarder..  ..  Tu 
dois  en  effet  te  femir  fi  coupable,  q^ue 
J’enfer,  qui  t'attend,  doit  offrir  à res 

A * * 
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yeux  tous  les  fupplices  qu’il  te  prépare. 

Guise. 

• • 4 

En  ce  cas,  le  diable  eft  du  moins  fu* 

d’un  grand  homme.  ’’ 

, ■ ' 

Marguerite* 

...  i, , $ . 

Dun  feül,  diî-tu  ?.  * Dis , de  tous 
teuX  qui  te  reflemblent  à la  Cour  : il 
ti  y connaît  pas  le  detail  ; il  vous  prend 
tous  en  gros.  Ailleurs,  un  jour,  à peine 
ltii  Suffit  pour  en  prendre  un  : mais  ici, 
dans  cette  mer  de  plaifirs  & de  crimes , 
il  n’a  qu  a tendre  fe»  filets  ; la  foule , 
dans  Tinftanr , ‘y  tombé  1 

. . Gui  s -fi.'* 

t.  ,r.:v  -•  *-  ■ - P 

Cette  fatyre  amère  , a l’air  un  peu 

préméditée.  . . . L’infulte  , pourtant , 
porte  à faux,  quand  le  coupable  même 
nous  açcufe,.  ...  Oui  Madame  , c’eft 
vous,  vous  même  qui  m’avez  trompé,. 
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Point  d’étonnement  afFeclé  ! point  de 
lurprife  étudiée,  Princefle ? Epargnez- 
vous  ces  rufes  , trop  idées  pour  fur- 
prendre  Guife.  Engagez,  croyez-moi, 
votre  mère  à vous  en  montrer  d’autres  z, 
l’école  de  Florence , cette  école  fi  digne 
de  lui  avoir  enfeigné  Part  des  procédés 
honnêtes , a dû  lui  en  enfeigner  d’un 
peu  plus  fins.  * ■ 

4 * * + 1 î ‘ 

Margpeb[  I T*. 

■ . . c 1 ‘ ' 

Jufte  ciel  1 Que  prétend-t-il  dire  ?.  J 
Oü  tend  cet  étrange  difcours  ? 

Guise, 

: i \ > 

Vous  le  faurez  bientôt.  Madame,.^ 
Mais  de  peur  qu’à  travers  le  tourbillon 
des  pallions  qui  vous  agitent,  vous  ne 
perdiez  mon  véritable  objet  de  vue  ; 
je  vous  dis,  fimplement,  que  vous  êtes 
faufie  ; que  vos  loupirs , vos  larmes  , 
Tos  langueurs,  le  comble  de  vos  plaifirs 
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même  , ainfi  que  vos  plus  grands  trans- 
ports , font  également  faux  ; que  dans 
ïexcès  des  plus  ravivantes  délices  , 
quand  vous  vous  écriez  , que  rien  ne 
peut  les  égaler...  parjure,  même  en 
ces  inftans  divins , vous  en  imaginez , 
tous  en  defirez  de  plus  raviflans  encore. 

Marguerite. 

Ciel  ! Julie  ciel  ! eft-ce  k moi  qu’il 
parle  ?. . ( haut ) Ah,  monftre  ! L’enfer 
jnême  n’a  rien  de  fi  déteflable  que  toi  ! 

GUISE,  froidement • , 

O femme  ! 

j 

Marguerite,’ 

Ah , traître  I 

G u i s I. 

O femme  I 

O if 
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Marguerite, 

Ah  ! lâche  ! 

ï ■' 

Guise.  , 

Et  toujours  femme  ! 

Marguerite. 

Ecoute  y indigne  Gnïfe  ? Ofe  m’eti~ 
vifager,.  tandis  que  dans  ton  cœur, 
malgré  toi  pénétré  de  mon  injure  , 
ainfi  que  de  ton  crime , je  ferai  retentir 
le  nom  fatal  de  Portien  l 

Guise. 

. t *»  - 

De  Navarre , Madame, 

Marguerite, 

De  Portien  , te  dis-je? 

Guise. 

De  Navarre , encore  un  coup. 


et  !yt 
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Marguerite. 

Tu  meqs,?  indignement  , perfide  : 
cel  ni  de  'P  or  tien  , de  ma  rivale  , de  ta 
veuve  enfin . . . Ah , Dieu  ! c’efr  moi , 
c eft  moi , que  l’on  trompe  , & que  l’on 
trahit . . . pour  une  veuve  !..  Et  Guife , 
c efl  lui  qui  fait  cet  imbécile  choix  ! . . 

^ as , je  te  hais  mille  fois  plus  que  je 
ne  t aimai  jamais ....  Et  pour  jamais 
je  te  bannis  dë  ma  préfence. 

' Guise. 

Ne  craignez  rien , Madame  : il  vous 
fuira,  cet  Amapt;détefté  ; il  faùra  f» 
bannir  lui-même  rien,  déformais,  ne 
peut  le  ramener  à yous  : ne  comptez 
plus , que  fur  fa  haine  ...  La  vôtre 
n’eft  qu’une  fureur  momentanée , que 
1 emportement  d’une  femme  ? . . La 
rnienne  iejl-  mâle,  réfléchie,  profondé- 
ment enracinée  dans  un  cœur  juftement 

O v 
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indigné  que  vous  puiffiez  lui  préféré* 
le  jeune  Prince  de  Navarre, 

Makgu  esite, 

C’eft  une  trahifon  , perfide  : c’efl 
une  infigne  calomnie,  dont  l’enferfeul» 
ou  toi-même  eft  l’auteur...  D’où  la 
tiens-tü  ? Parle,  cruel  ? Ole  m’en  avouer 
l’indigne  fource? 

i t 

G U I J E - 

Un  mot  va  vous  confondre  ; 5c  je 
Vous  quitte,  pour  jamais...  Le  Roi, 
la  Reine  me  l’ont  dit  ; la  Cour  entière 
en  eft  imbue ...  De  là  , vous  eufîiez  dû 
fentir  que  mes  attentions  pour  la  veuve 
de  Portien , partoient  bien  plus  de  mon 
refTentiment,  que  de  mon  inconftance... 
Mais  vous  avez  d’autres  motifs , Ma- 
dame : Navarre  eft  jeune  , & peut,  un 
jour,  régner  ici  1 . . L’amour , la  gloire, 
le  plaifir  ( celui  même  du  changement  ) 


* y ‘ 
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tous  ont  droit  de  flatter  un  cœur  t que 
j’ai  trop  fû  connoître...  . Mais  c’eft 
trop  m’avilir. . . Seigneur  Cardinal , au 
nom  de  l’amitié , rendez-moi  le  fatal 
contrat  qui  m’uniÆoit  avec  cette  infi- 
delle  f 

Marguerite. 

Ah , Guife  ! . . Quel  feroit , en  ce  cts^ 

votre  but  ? 

* 

G U I S E. 

% 

De  le  mettre  en  pièces , à vos  yeux. ?3 
( au  Cardinal  ) donnez-moi , dis-je  , c« 
contrat? . . Pariez  , Madame?  Allez  ?.,' 
Vous  ne  pouvez  plus  rien  fur  moi, 

Marguerite. 

Non , cruel  ! Non ...  Je  ne  puis  té 
quitter ....  O Guife  1 O mon  cher 
Guife,  non.. . Tu  conferveras  ta  cooq 

P»! 
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feul  moyen  de  le  calmer  . . . Tourne  , 
plutôt , ce  poignard  , dont  tu  parlois , 
à l’inftant,  contre  un  traître,  qui  a pu 
fe  refondre  à allarmer  un  cœur  comme 
îe  tien,  en  feignant  pour  ta  rivale  des 
fentimens  qu’il  n’eut  jamais  que  pour 
toi  ? 

Marguerite  , avec  transport. 

Quoi  ! tu  n’as  fait  que  feindre  ? . 
Quoi  ! cher  Guife , tu  m’as  toujours 
aimée  ? 

» 

Gui  se. 

Le  ciel  m’en  eft  te'moin! 
Marguerite. 

Je  vole  dans  tes  bras  ! 

Guise. 

Ma  chère  Marguerite  ! 
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ACTE  V, 


- SCÈNE  PREMIÈRE. 


Le  Roi,  feul» 

L E jour  renaît  enfin  ! . . L’aurore  dore 
de  fes  feux  le  contour  des  nuages.  .. 
Déjà  l'utile  laboureur , le  citoyen  in- 
duftieux , l’ouvrier  vigilant,  ainfi  que 
la  laborieufe  abeille  , ont  quitté  leur 
demeure , & vont  reprendre  des  travaux 
que  l’habitude  leur  rend  chers!.  . Les 
rochers  les  plus  efcarpés,  les  précipices 
les  plus  affreux , offrent  aux  yeux  dans 
cet  inflant  un  afpeél  agréable  ; & la 
nature  , du  fommet  des  montagnes  , 
femble  fourire  à l’univers  !.  . Les  oi- 
feaux,  ranimés  par  l’approche  du  dieu 
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SCENE  II. 

LE  ROI,  LE  GÉNIE  DU  ROI, 


Le  Génie. 


a 


H ARLES  ! . . C’efl  ton  Génie  , qui 
par  ordre  de  l’Eternel , quitte  le  féjour 
du  bonheur  fuprême,  pour  fe  hâter  de 
mettre , s’il  fe  peut , obftacle  à ton 
malheureux  avenir ....  Le  repentir  , 
s’il  eft  fincère  , ne  vient  jamais  trop 
tard.  A peine  il  naît , que , dans  l’inftant  » 
revêtu  de  nos  larmes , plus  prompt  que 
]a  penfée,  il  part  , il  fend  les  airs  ; & fa 
tremblante  main  frappe,  toujours  avec 
fuccèSj  à la  porte  des  ci  eux.  . . Le  tien 
vient  de  s’y  faire  entendre , &.  fes  trilles 
accens  ont  attendri , ont  fait  gémir  les 
Anges  même.  • . Ma  s ô Charles  1 Pen- 
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fes-y  bien  ?. . Garde-toi  de  tromper  le 
ciel  I ou  n’en  encres  pas  plus  de  grâce  î 


Catherine  de  Médicis  , le  Cardinal 
de  Lorraine , le  Duc  d'Anjou , Albert 
de  Gondi  &c.  arrivent  , trouvent  le 
Roi , la  face  contre  terre,  le  relèvent  » 
le  font  rougir  de  fa  foiblefîe  , arec 
d’autant  plus  de  raifon  que  la  bleflure 
de  Coligny  a répandu  Pallarme  parmi 
tous  les  Huguenots , & que  tout  eft 
perdu  fi  l’on  n’achève  pas  l’entreprife. 
Le  malheureux  Prince  eft  enfin  forcé 
de  céder , le  roaflacre  s’exécute , & la 
Tragédie  finit  par  la  fcène  fui  vante  i 
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SCENE  DERNIE  RE. 

On  voit,  de  loin , le  corps  de  CoLlGNY , 
brûlé  par  la  Populace  &c. 

LE  ROI,  CATHERINE  DE  MÉDICIS ; 
LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  , 
£ONDIr&c.  &c. 


Le  Roi. 

d.  EU,  que  d’horreurs  !..  O ffll 
mère  ! O mon  frère  !...  Barbare 
Guife  !..  Et  vous  prêtre  cruel  * ! No 


* Le  Cardinal  de  Lorraine.  Il  ne  furvéfut  pas  long- 
temt  h la  SAINT  BARTHELEMY.  Quelques-uns 
Ont  dit  » que  ce  fut  apris  s'être  morfondu  , pour  avoir 
* été  nuds  pieds  a une  Procefiion  DES  PÉNITENS. 
f D’autres  , que  fa  mort  fut  caufée  par  un  ou  des 
» flambeaux  empoifonnés  , que  fit  porter , à Fox- 
» iaiwebleau  , devant  lui,  Catherine  dm 
» MÉDICIS. 
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frémiffez-vous  pas  de  faire  couler  tanj 
de  fang  ?..  Et  c’df  le  ciel  ; c’eft  la 
religion  , dites- vous , qui  l’ordonnent  ?.. 
Conjurez  donc  , en  fon  nom  , écartez 
donc  de  moi  les  Furies  , qui  fans  relâche 
me  pourfuivent  ? Ces  ombres  pâles  & 
fanglantes  , dont  je  me  vois  par-tout 
environné?. . 'Défendez-moi  du  moins 
du  fpeéfre  affreux  de  l’Amiral  qui  vient 
me  reprocher  tant  de  fermens  & de 
devoirs  trahis,  à votre  infâme  perfua** 
fion  ? .! 

Cather  i ne* 

- . * f • /. 

, . t ....  f t 

Eh  , mon  fils  ! Pourquoi  tous  cei 
tranfports  ? 

Le  R o i. 

L’Ange  me  l’avoit  dit  : fon  appari- 
tion n’eft  plus  doutgufe  ...»  C’étoit 
un  rêve  , difiez-vous  ? & je  touche  s- 

ma  fin  . . . . O ma  mère , ma  mère  f 

• 
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Ecoutez  moi , pour  la  dernière  fois  •„  St 
recevez  le  confeil  d’un  fils  mourant  ?. . 
Hatçz -vous  d’arrêter  le  mafTacre  de 
nies  fiijets  ?...  Le  ciel  me  le  difoit 
( malheureux  ! je  le  fens  trop  tatd  ) 
» Que  la  Religion , pour  être  vraie  , 
doit  abhorrer  & la  fraude  & le  fatig  l 

' : ' ' ' F I N,  •' 

" ■ ' ■ — ■— 

NOTICE. 

: 

Sur  1 Auteur  de  cette  Tragédie. 


N'dtkànabl  Lee,  ne  fils  d’un  Miniftre' 
de  ce  nom  , après  avoir  eu  la  meilleure' 
éducation  , & s’être  ‘mis  fur  les  rang* 
pouf  remplir  uné  ch  ire  à l’Univerfite 
de  Cambridge , pique'  de  la  préférence 
donnée  à un  rival,  qu’il  Croyoit  valoir* 
jHuins  qùe  lui,  fe  décida  pour  le  théâtre  a 
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où  il  parut , pour  la  première  fois  , 
en  1672  , dans  le  rôle  de  Duncan , de 
la  Tragédie  de  Mabïth.  Ciber  dit,  que 
notre  Auteur,  lifant  un  jour,  au  théâtre, 
h une  répétition  , un  rôle  au  Ma,or 
Mohem  ( Comédien  ) celui-ci,  dans 
l’admiration  , s’écria  , en  jettant  par 
terre  le  même  rôle  : » attendu  que  je 
y ne  me  fens  point  capable  de  le  jouer 
» aufîi  bien  que  vous  le  lifez , qu’eft  il 
y befoin  que  j’ôfe  l’entreprendre  ?»  Et 
» cependant  ( ajoute  Ciber  ) ce  même 
y Aélcur  qui  avoit  fait  une  fi  grande 
y imprefîion  fur  cet  excellent  Corné- 
y dien  , Iorfqu'il  s’avifa  de  vouloir  être 
y Aéleur  lui-même,  eut  fi  peu  de  fuc- 
y cès , que  défefpérant  d’en  avoir  ja- 
y mais  davantage  , il  fe  vit  bientôt 
y obligé  de  quitter  le  théâtre  «.  C’eft  en 
1675  , qu’il  donna  fa  première  Tra- 
gédie , qui  fut  fuivie  de  neuf  autres , in- 
dépendamment de  deux  pièces  du  mêmç 
genre  qu’il  fit , eq  loçiété  ^ avçç  lç  fan 
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meux  Dryden  , en  1684.  A la  fuite 
d une  maladie  , fon  efpril  fe  trouvant 
aliéné,  &'le  Poëte,  on  ne  fauroit  moins 
riche , il  fut  conduit  à 1 hôpital  de 
Bedlam  , ou  à la  recommandation  des 
amis  diftingue's  qu’il  s’étoit  fait,  il  fut 
(î  bien  foigné  , que  quatre  ans  après  , 
il  en  fortit , après  avoir  recouvré  tout 
fon  bon  fens.  Mais  il  ne  furvéeut  pas 
long-tems  aux  chagrins  que  lui  causèrent 
les  intervalles  lucides  de  cette  humiliante 
maladie,  Il  mourut  ( dit  ie  même  Ciber  ) 
en  1691  , ou  1692.  D’autres  attribuent 
fa  mort  à une  chute  qu’il  ht  en  reve-» 
nant , une  nuit,  un  peu  trop  furchargé 
de  vin  ; &•  cetre  leçon  femblç  être  la 
plus  généralement  adoptée. 

C’eft  pendant  fa  détention  à Bedlam , 
qu’un  mauvais  Poëte  , ayant  eu  la 
cruauté  de  le  railler  fur  fa  maladie  , 
çn  ajoutant  » que  rien  n etoit  plus  aifé 
» que  d’écrire  comme  un  fou  cç.  — , 
Jç  çrpis  pourtant,  Monsieur,  (répondit 
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lec  ) » qu’il  eft  infiniment  plus  aifé 
* d écrire  comme  un  fot  «. 

On  trouve  atfez  généralement  dans 
fes  Tragédies  ce  qui  conftitue  l’entlio\t- 
fiafme  vraiment  poétique.  Perfonne  n’a 
• fenti  plus  fortement  ce  qu’on  appelle 
Y Amour-P ajfion , ni  ne  l’a  peint  avec 
autant  d’énergie  & de  tendrefle.  Le 
fage  & célèbre  Addijon  faifoit ; le  plus 
grand  cas  de  fon  génie,  & prétendoit 
que  nul  Pcëte  Anglais  n’eut  une  verve 
plus  propre  au  genre  tragique,  quoique 
fouvent  trop  exaltée  , & allant  au-delà 
des  bornes  du  naturel  : ce  qui  proba- 
blement, en  enflammant  par  degrés  fon 
imagination , a commencé  par  préparer , 
&,  décider  fa  déplorable  maladie. 


GÉNÉROSITÉ 
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**  ' S r 

GENEROSITE 

. - * i 

*U  COMMUN*.  r, 

; n 

Même  .aux  rasgc  les  plut  bat,  on  a vu  des  Héros  ï 

O n fait  encore  aujourd’hui  qu’elle 
foule  de  monde  at,tiroitf,  au  tems  de  la 
Régence,  dans  la  tuçyÇ)uincampoix , 
l’Agiotage  des  Avions.  On  fe  fouvient 
ataiti  , fana  doute  , qwe  Içs  Cartouchiait 
y firent  un  butin  confidérable,  en  ef- 
camotant  de  très -riches  Pprte-feuilles. 

On  fe  rappelle,  enfin  l’ingénieux  ftra-  ' 
tagême  qu’ils  imaginèrent,  depuis  que, 
pour  plus  de  fureté,  on  mettait  les 
Billets  de  Banque  entre  la  chemife 
&.  le  corps  : c’eil-à-dire , en  faifant 
foule.,  de  ferrer  les  Actionnaires  de 
façon  à les  fuffoquer  i & fous  prétexte 

Tome  FU. 
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de  les  fecourir  , de  leur  déboutonner 
la  vefte  , au  moyen  de  quoi  le  Porte- 
feuille étant  bientôt  pafle  entre  leurs 
mains  , iis  quittoient  le  malheureux  , 
fous  prétexte  daller  au  fecours  de  quel- 
que autre, 

' De  deux  Aéiionnaires  à qui  cet  aci- 
cident  arriva  le  même  jour,  l’un  perdit 
jun  Porte -feuille  de  cent  mille  écus , 
J’autre  environ  quinze  mille  livres  que 
contenoit  le  lien  ; mais  toute  l'a  fortune 
de  ce  dernier  confiftoit  dans  ce9  quinze 
faille  lii  resi;  L 

Cet  homme  enfin  , revenu  îr  lui*» 
même , & trop  convaincu  de  fon  mal*» 
heur  , promène' des  yeux  auffi  humides 
qu’égarés  fur  tous  fes  voifins  ; les  fixe 
fur  l’un  d’eux,  dont  la  phyfionomie  lui 
eft  fufpede,  le  faifit  au  colet,.&  lui 
redemande  fon  Porte-feuille. 

Le  Filou  ( car  c’en  étoit  un  ) crai- 
gnant l’efclandre,  & de  perdre  le  reliant 
de  fa  journée , fie  hâte  de  lui  fermer  4 
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bouche,  & lui  remet  en  main  deux  Por- 
tefeuilles, que  le  pauvre  Aâionnaire  re- 
çoit , & de  peur  de  nouvelle  efcro» 
querie , fe  fauve , & va  fe  renfermer 
chez  lui. 

Mais  quelle  furprife  pour  cet  homme, 
lorfque  revenu  h lui  - même  , & qu’il 
ouvre  le  Porte  - feuille  étranger,  d’y 
trouver  pour  cent  mille  ëcus  d’effets  ! 

J1  regarde  d’abord , avec  admiration  , 
-ce  tre'for  ; & ce  qui  1 étonné  le  plus , 
c’eft  qu’après  avoir  avidement  parcouru 
toutes  ces  avions  les  unes  après  les 
autres , fans  y trouver  aucun  endofTe- 
ment  qui  pût  lui  en  indiquer  le  vrai 
propriétaire  , il  commençoit  à en  con- 
cevoir les  plus  flatteufes  & les  moins 
rifquables  efpe'rances  , lorfque  la  fïmple 
adreffe  d’une  lettre  que  lui  cachoit  le 
fond  de  ce  même  Porte-feuille,  lui  en 
indiqua , à-peu-près  le  maître. 

Cet  homme , ne'  /impie  & honnête , 
jjrend  alors  & fans  balancer,  fon  parti. 

S’il 


-J  40  Ÿ î E C î 5 

•yçle  à l’adrefte  qu’il  tient  à la  main, 
<6c  demande  à parler  au  maître  de  la 
ajiaifoq  , qu’on  lui  dit  .être  fort  malade, 

Svt  quoi  il  infifte  , allégué  une  af- 
faire des  plus  prenantes , & s’exprime 
.avec  tant  de  chaleur , que  l’e'poufe  du 
malade , après  en  avoir  rendu  compte 
à fon  mari  , l’introduit  dans  la  chambre 
où  il  étoit  giflant  , & dans  le  plus  ap- 
parent danger  de  mort. 

!»  Pardon  , Monfieur  ! ( lui  dit  Par- 
* rivant  ).Mais  pourrois-je  vous  de- 
» mander,  fi  vous  n’avez  pas  perdu  un 
» Porte-feuille  ? & dans  ce  cas , fi  vous 
•v  pourriez  le  reconnoître  J *—  Oui  , 
^ .Monfieur  ! Oui  ] ( s ecrie  le  malade  , 
» avec  toute  la  chaleur  du  fentiment 
& qui  Tanimoit  )—  En  voici  un  ( re- 
» plique  l’autre  » en  lui  montrant  le 
»,  lien  propre  ) feroit-.ce  , par  hazard  , 
» celui-ci ? — Hélas , non  Monfieur  !-s- 
» Seroit  - ce  celui  que  voilà  ? C’eft 

i»  lui  - ipême  ! C’eft  lui,  mon  jchej’ 

* •" 
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* Monfieur  ! . . Oui  , c’eft  le  mien  , 
» c’eft  toute  ma  fortune  ! Et  par  qüet> 
*>  miracle  ? — En  ce  cas- , il  faut  vous- 
>»  le  remettre  ; & je  me  trouve  trop? 
» heureux  de  vous  rendre  à la  fois  & 
» la  fortune  & la  fanté  «. 

Le  malade,  aulS  pénètre'  cPadmira- 
tion  que  de  joie  r après  avoir  entendu 
de  quelle  façon  fon  Porte-feuille  étoit 
tombé  dans  les  mains  dut*  fi  galant 
homme  , 6c  lui  avoir  vraiment'  offert 
d’en  partager  avec  lui  le  contenu  , fe 
vit  obligé  d’épuifer  les  inftances  les  plus* 
preflàntes  pour  lui  faire  accepter  !• 
cadeau  d’une  petite  Montre  d’Angle- 
terre , qui  fe  trouvoit  alors  à la  que**- 
nouille  de  fon  lit» 
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LETTRE 

A L’ÉDITEUR, 

Concernant  la  Révolution  Jingulière 
qui  porta  la  Prineeffe  Élisabeth  j 
fille  du  Czar  Pierre  1er.  fur  le  Trônt  . 
de  la  Ruflie. 


V Oüs  me  demandez , mon  cher  Mon- 
sieur , les  circonftances  particulière» 
d’un  événement , prefqu’incroyable  * 
qui  étonna  l’Europe  entière , & dont 
vous  me  croyez , dites-vous , plus  que 
tout  autre  , en  état  de  vous  inflruire  ? 

En  m’applaudiffant  de  la  confiance 
que  vous  m’accordez , j’en  fuis  d’autant 
plus  flatté  que  par  un  effet  du  hazard, 
je  me  trouvois  en  compagnie  avec  le 
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principal  agent  de  cette  étonnante  ré- 
volution , deux  heures  au  plus  avant 
tju’elle  arrivât*  Mais  pour  bien  entendre 
le  fimple  & vrai  récit  que  je  vous  ers 
vais  faire,  il  eft  befoin,  je  crois#  que? 
je  remonte  un  peu  plus  haut  : 

Si,  en  1750,  à la  mort  de  Pierre 
Alcxiowit ^ fils  du  Cçar  P terre  le  Grand? 
ont  eût  fuivi  les  difpofitions  du  rfeffa-» 
ment  de  l’Impératrice  Catherine  îrU* 
le  Trûne  de  Rulfie  étoit  dévolu  b li 
Princeffe  Élisabeth  Petrowna • Mais  lef 
Prince  d'Olgorowhi , & le  Comte  <TOfi 
tcrman  jaloux  de  conferver  l'autorité 
quils  s etoient  acquife  pendant  le  règntf 
du  dernier  Empereur,  oublièrent  iiV» 
dignement  la  poftérité  du  fondateur  dtf 
la  puifiance  Ruffienne  , & appelèrent 
à la  Couronne  Anne , DuchefTe  Douai- 
rière de  Courlande , en  fuppofant  quer 
Pierre  II,  au  lit  de  la  mort,  l’avort 
Verbalement  défignée  pour  lui  fuccéderv 
E»  I73.9  , cette  Impératrice  mari® 
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fa  nièce  Catherine , fille  de  la  Prince/fe 
Anne  Iwanowna , Ducheffe  de  Mck- 
lenbourg , avec  U Iric- Antoine  de  Brunf- 
wick-  Bevern  , beau-frère  du  Rai  de 
PrufTe  j & mourut  en  1740.,, 

: ; •=:. j;:v-  : • -«*  . : • 

Dans  -les  difpofitions  tefiamentaires 
5e  cette  PrincefTe  , elle  n’eut  aucun- 
égard,  à l’ordre  de  fucceflïon , fi  formel- 
lement établi  par  le  tefiamem  de  l’Im- 
pératrice Catherine  Iere.  Loin  d’appeller 
au  Trône  la  PrincefTe  Elisabeth  , félon 
fuir  droit , elle  oublia  même  celui  de 
fa  propre  nièce  , la  Princeffe  de  Bn:nJ~ 
wick , & défigna  pour  lui  fuccéder  # 
le  jeune  Prince  Iwan  , fils  de  cette 
dernière,  âgé  feulement  de  deux  ans  ,. 
& lui  donna,  pour  Tuteur , fon  favori 
- Biren , Duc  dé  Coiirlande , avec  un 
pouvoir  illimité.  Il  n’efï  pourtant  paa 
' moins  vrai  que , fuivant  l’ordre  naturel 
cen’étoit  que  par  fa  mère  que  le  jeune 
ht  •an  devenait  habile  à monter  fur  let 
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'ï’rône  de  Ruflie  ; & qu’il  n’y  pouvoir 
légitimement  arriver  qu’après  elle. 

Le  Duc  de  Blrèn  , ayant  bientôt' 
fuccombé  fous  l’énorme  pouvoir  qui 
lui  étoit  attribué , la-Duchefle  Régente» 
après  l’avoir  rélégué  en  Sibérie  , prit 
en  Souveraine  Defpotique  les  rênes  du- 
Gouvernement  de  l’Empire. 

La  Noblefle  de  Ruflîe  fouffre  feti 
sbaiflement , avec  une  foumiflion  appa- 
rente ; mais  n’eft  jamais  plus  dangereuf© 
que  lorfqu’elle  ne  parle  pas.  Èlle  fe 
contenta  , dans  ces  circonftances , de 
murmurer  lourdement  , ainfi  que  de 
fe  rappeller  les  droits  conflans'  & im- 
prefcriptibles  de  la  Princefle  Elisabeth , 
& de  tourner  fur  elle  des  regards  mêlés 
de  regrets  6c  de  tendrefle. 

Il  eft  probable  en  partant  de-lk  , 
que  quelques  propos  fecrettement  ha- 
sardés, ont  pu  donner  naiflance  à la 
confpiration , qui  ne  tarda  guère  à ar- 
racher la  couronne  du  front  du  Jeun© 

V y 
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Hu/an , & à laquelle  contribua  beaucoup'* 
Je  Marquis  de  la  Chétardie  , alors  Anw 
bafladeur  de  France  à Pasrsbourg. 

Tandis  que  tout  ceci  fe  tramoit , la- 
Princefîe  Elisabeth , fans  ambition  & 
réfignée  à fon  fort,  Ytvoit  tranquille  dans 
une  habitation  fimple  fit  ifolée  , qu’on; 
appelloit  pourtant  le  Palais  Italien . 

Elle  y avoit , à fes  gages  , un  Chi-* 
rurgien  , nommé  Left'oc  , natif  d'Ha- 
novre , fie  dont  le  principal  mérite  etoit 
de  parler,  avec  facilité,  plufieurs  langues.- 
Tout  même  porte  à croire  que  cet  Al- 
lemand fut  le  premier  Auteur,  ainfi- 
que  lame  du  complot  formé  en  faveur’, 
de  fa  maîtrefïè  ; & que  ce  fut  dans  la 
bourfe  du  Marquis  de  la  Chétardie  , 
qu’il  trouva  les  moyens  fuffifans  pour 
en  amener  le  fuccès.  Ce  qu’il  y a de 
fîngulier , c’efl  que  le  nombre  des  cons- 
pirateurs gagnés , ainfi  que  ceux  d’autre' 
fois  contre  Céfar , étoient  au  nombre 
de  trente  trois,  tant  en  Bas -Officiers: 


Digitized  by  Google 


INTÉRESSANTE  fr  347 

qu’çn  quelques  fupérieurs  du  régiment 
de  Brédlwafinosky . 

Quoique  leur  fecret  fut  exaélement 
gardé  . quelques-uns  des  murmures  dont 
nous  avons  déjà  parlé  , étant  parvenus- 
jufqu’à  la  Cour  , l’inquietèrent  aflez 
pour  que  la  DuchelTe  Régente  crût  de- 
voir envoyer  chercher  la  Princefle  Eli- 
abetk , afin,  s’il  étoit.poflible , d'en  tirer 
quelques  lumières  fur  ce  qui  pouvoir' 
foiirdement  fc  tramer  contre  fon  auto- 
rité. Mais  la  fille  de  Pierre  le  Grand 
foutint  cet  aflaut  avec  autant  de  noblefle 
que  dé  fimplicité  ;•&  la  fermeté  de  fa; 
contenance  fit  perdre  à la  Régente  toute 
efpèce  d’idées  que  cette  Princefle  eût 
Conçu  celle  de  réclamer  fes  droits. 

Cette  entrevue  donna  pourtant  fi 
bien  l’allarme  aux  conjurés  -,  qui  ne 
dévoient  mettre  leur  projet  à exécution 
que  le  17  Janvier  1741  , qu’ils  crurent,, 
peur  plus  de  sûreté , devoir  le  fixer  à- 
la  nuit  du  6 au  7 du  même  mois, 

P vj 
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Beaucoup  d'étrangers  établis  à Fe~ 
tersbourg  avoient  coutume  de  fe  raC- 
fembler  tous  les  foirs  dans  la  maifon 
d’un  français nommé  Barlire  K où  il 
y avoit  un  billard.  Un  loir,  vers  dix 
heures,  Lejloc  en  jouoit  une  partie  avec 
un  particulier  , &.  dans  laquelle  il  s’a*- 
gifloit  d’une  dixaine  de  ducats;  lorfque,. 
tirant , tout-'a-coup , fa  montre  : » Ohl 
as  Oh  ! Q s'écria  - 1 - il  ) Quoi  ! déjà 
33  dix  heures  ?.  . . Pardon  , Moniteur! 
>3  ( ajouta-t-il  ).  Mais  un  malade  a 
33  befoin  , dans  le  moment,  de  mon 
33  fpcours ... ..  Monfieur continua-t-il 
33  en  m’adreflant  la  parole  : jouez  pour. 
*3  moi,  de  grâce?  nous  nous  reverrons! 
*>  ici-  demain  & foyez  lùr , que  la 
» perte  ou  le  gain  , me  font  égaux  «. 

Lejloc  y k ces  mots , faute  dans  fort 
traineau  , ( à ce  que  j’ai  fu , dès  le  leu*- 
demain  , de  lui-même  ) ou  plutôt  vole 
au  Palais  Italien  j . fait  placer  à côté 

de  lui  la.  Princ.eÆe  Elisabeth.  ; 6c.  la 

\ 


t n t Pressantes, 
conduit , quoique  tremblante  , à YHôtel- 
de-Frunce. 

L’Ambafladeur  , d?ns  ee  moment  r 
s’occupoit  à crayonner  un  deffin  , avec 
des  roues , des  potences  r & dans  le 
lointain  un  monaftère.  . .. 

A la  vue  de  la  Princefle  : » Madame.! 
» ( lui  dit-il  ) armez-vous  de  courage  t 
» Dans  une  heure  d'ici , vous  êtes  fur 
* le  Trône;  ou  voici  le  monaftère  oit 
y vous  terminerez  vos  jours..  ..Quant  à. 
» nous  ( ajouta-t  il  ) en  lui  montrant 
y l’autre  partie  du  deftin  ,,  voici  là: 
y deftinée  qui  nous  attend  ! « 

La  Princefle,  à ces  mots,,  remonte: 
dans  Ton  trainean  , 8c  arrive  à la  grande, 
garde  du  Palais  de  la  Régente.  Une. 
£entinelle. , a cette  vue,  crie,  qui  vive?. 
& , un  tambour  fe  naet  en  devoir  de. 
rappeller.  Le  foldat  eft  tout- à -coup- 
environné  par  trente  confpirateurs , 
fes  camarades  ; Elisabeth  tire  fon  cou- 
teau , crève,  le  tambour , marche  à.  la. 

* ' ■ 1 
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garde  intérieure  ,•  dont  plus  de  la  moitié' 
lui  étoit  vendue  ; le  refte  alofs  fe  pré-' 
cipite  à fes  pieds,  &.  U reconnoît  pour' 
fa  Souveraine.  On  monte , en  force  , 
à l appartement  de  la  Régente  &.  de 
fon  pupile , qu’on  fait  monter  dans  des 
voitures  déjà  préparées , & qu’on  fair 
paitir  pour  la  forterefle  de  Riga.  Les 
Comtes  de  Munich , cTOflerman  de' 
Lcwenwold , font  en  même  temsarrêtés 
dans  leurs  Hôtels , jettes  dans  des  ca-* 
roiTt  i , & conduits  en  Sibérie. 

Des  Officiers,  poftés , dans  les  ca- 
iernes , y font  proclamer  Impératrice 
la  fille  de  Pierre  le  Grand  ; d’autres 
placés  aux  environs  des  Eglifes  des 
différentes  religions , & bientôt  fuiris 
d’autant  de  populace  qu’il  avoit  été' 
poffible  de  raffèmbler , y font  prêter 
ferment  de  fidélité  à la  nouvelle  8c 
légitime  Souveraine  : de  forte  que,  dans-- 
1 intervalle  de  minuit  à neuf  heures  du 
matin,  le  peuple  changea  de  maître,. 
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fans  oppofition  , fans  effufion  de  fang 
&,  au  gre'  de  toute  la  Nation  qui , fe- 
cretrement,  déteftoit  le  joug  des  étran- 
gers ; tandis  que  dans  tout  autre  pays  r 
une  fecoufle  de  ce  genre,  eût,  plus  que 
probablement,  e'branle  les  fondemens  de- 
là Monarchie. 

Vous  favez  , mon  cher  Moniteur  r 
combien  j’ai  l’honneur  d’ètre  &c. 


Cr**\  D ***'. 
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LE  PHAETON  FRANÇAIS  ,, 

Suite  de  V Article  précédent . 

Ce  que  nous  joignons  à cet  article, 
eft  encore  un  frappant  exemple  des 
grands  événemens  produits  par  de  pe- 
tites caufes; 

D’après  les  obligations  très-effeiv' 
tielles  que  devoit  au  Marquis  de  la 
Chétardic  * l'Impératrice  Elisabeth , 
on  fait  qu’au  fentiment  de  la  recon- 
noiffance  réunifiant  celui  de  l’amitié  que 
lui  infpiroient  les  autres  qualités  qu’elle 
avoit  reconnues  dans  cet  AmbafTadeur,  ’ 
elle  s ’étoit  determinée , en  lui  offrant- 


* Voyez  le  quatrième  volume  de  ce  Recueil  , 
page  53,  où  nousiYoa#  doimc  i’biftoûe  ûngulièr*  d«- 
ù uûllance» 
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fa  main , de  partager  avec  lui  un  Trône 
■qu'elle  croyoit , en  grande  partie , lui 
devoir.  , . : . 

. Que  c’eff  en  partant  de  cette  efpé- 
rance,que  l’heureux  Marquis  ayant  ob- 
tenu de  cette  Princefle  un  congé  pour 
venir  à Paris  après  avoir  y fans  peine , 
obtenu  de  , notre  cour-  l’approbation 
néceflaire  pour  contrader  valablement 
cette  illuflre  &.  très-utile  alliance,  loin 
d’en  garder  relîgieufement  le  fecret  *. 
( ne  fulfe  que  pour  prévenir  le  mécon- 
tentement des  RuJJfes  ) cet  Ambafladeur 
avoit  chargé  d'Hoÿer  , généalogifte  des 
ordres  du  Roi , de  lui  drefler  une  gé- 
néalogie propre  à rendre  moins  fenfible 
la  difproportion  apparente  que  les  ja- 
loux du  bonheur  du  Marquis  euflènt 
pû  vraifembîablement  trouver  entre  les 
deux  futurs  conjoints. 

Que  tandis  que  ce  même  <PHoç/er 
s’occupoit  fort  de  la  befogne  comman- 
dée, cet  Ambafladeur,  après  s’être  oc- 
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cupe  de  Ton  côté  à fe  pourvoir  des  pfa$ 
fuperbes  équipages , ainfi  que  de  tous 
les  bijoux  6c  autres  préfens  qu’il  croyoit 
devoir  faire , en  pareil  cas,  à tous  les  Sei- 
gneurs & Dames  qualifiées  de  la  cour 
de  Rujjie , ce  Miniftre  les  avoit  'fait 
etaler , ainfi  que  tous  ceux  qu’il  avoit 
reçus  de  1 Impératrice , fur  une  grande 
& longue  table  de  la  galerie  de  ce 
Généalogifte , ou  ils  etoient  expofés  à 
l'admiration  des  curieux  d’nn  fpedacle 
auffi  brillant  que  peu  commun. 

Ce  fait  fans  doute  auroit  peut-être 
droit  de  paroître  plus  que  douteux  pour 
la  génération  préfente  * fi  nombre  de 
perfonnes  vivantes  encore,  6c  au  nom- 
bre defquelles  l’Editeur  de  cet  Ouvrage 
pourroît  peut-être  avoir  quelque  droit 
dêtre  compté,  n’étoient  en  état  d’en 
certifier  l’exaéte  vérité. 

Mais  ce  qu  on  ne  fut  pas  alors  , 
c’eft  que  dans  le  nombre  d’Officiers  de 
toute  efpèce  qui  compofoient I3  maifoa 
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qu'emmenoit  avec  lui  l’Ambafladeur , 
étoit  un  jeune  Page,  dont  la  figure, 
auffi  délicate  que  diftinguée , étoit  de 
tous  points  fait  pour  fixer  agréablement 
les  regards  les  plus  difficiles.  Auffi,  dès 
fon  arrivée  à Petersbourg , devint- il 
fi  bien  l’objet  de  tous  les  entretiens  r 
que  des  perfonnes  diftinguées  de  la 
cour  à' Elisabeth,  qui  ne  voycient  pas 
de  trop  bon  œil  la  fortune  du  Marquis 
Français , parvinrent  aifémenl  à infpirer 
ï Sa  Majeflé  le  defir  de  le  mieux  con- 
noître. 

• Mais  ( dira- 1- on  ) comment  cet 
Ambafiadeur  pouvoit  -il  ignorer , o» 
peut-être  oublier  qu’use  femme,  & 
fur- tout  une  femme  amoureufe  , en 
bien  des  cas , &.  plus  encore  dans  celui5 
dont  il  s’agit , eût  toujours  des  yeux 
d’aigle  ! 

Auffi  l’Impératrice  n’eut  pas  plutôt 
acquis,  par  elle -même  , l’indubirable 
preuve  que  ce  prétendu  Page  r/en  étoit 
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rien  moins  qu'un* , que  le  coup-doeiï 
le  plus  terrible  lancé  fur  le  coupable 
Marquis  ayant  été  fuiyi  , dès  le  foir 
même , de  la  faille  de  tous  fes  papiers  t 
de  tous  fes  effets  les  plus  précieux  , 
ainfi  que  d’un  -ordre  de  quitter  à l’inf- 
tant  & Petersèourg,&. même  la  Ruflie, 
dans  le  terme  de  huit  jours , fans  qu’il 
lui  fiu  permis , ni  d écrire , ni  de  rien 
tenter  pour  fa  juftification  auprès  d’elle  ; 
1 imprudent  amant , dis- je , terraffé  de  ce 
coup  de  foudre , & peut-être  heureux  en- 
core de  s’en  trouver  quitte  k ce  prix , n’eut 
rien  de  plus  preffé  que  de  fe  foumettre 
à fon  fort,  en  revenant  annoncer  lui- 
même  à Paris  fa  difgrace  & fa  honte. 


P.  S.  L’Auteur  de  lu  vie  privée  de 


* Cetre  jeune  perfonne  , nommée  Quonium  , croit 
fille  d’un  Horloger  de  la  Place  Dauphine , qui  pré- 
cédemment avoir  eu  une  intrigue  éclatante  avec.  Le 
fameux  Duçiiay  • Trouin* 
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Louis  XI , dit  : » Que  le  Marquis 
» de  la  Chétardie , qui  avoit  déjà  réfidé 
» près  du  Cçcir  Pierre  /et.  en  1729, 
p 8c  qui'  connut  pour  lors  Elisabeth 
p Pétrowna  , Princefîe  particulière  , 
» avoit  été,  dès-là  , dans  fes  bonnes 
» grâces  ; qu’on  favoit  même  quelle 
' v en  regretta  le  départ  en  1734. . . m 
» Qu’il  fut  renvoyé  à Mofcou  , ea 
» qualité  d’Ambafladeur  extraordinaire 

» & plénipotentiaire,  en Mais 

» que  malheureuferrvent,  portant, dans 
» ce  pays- là  le  ton  avantageux , les  airs 
v de  fatuité , .&  la  légéreté  brillante 
p d’un  homme  à bonnes  fortunes , il 
p piqua  fi  fenfiblement  la  Souveraine 
» par  l'es  infidélités  8c  fes  mépris,  qu’il 
5»  en  reçut  ordre  de  fortir  dans  les 
» vingt-quatre  heures  de  la  Capitale, 
p 8c  dans  huit  jours  de  l’Empire. . . n 
» Que  pour  colorer  cette  infulte  faite 

»'«'  . - -S» 

f Un  deux  Volumes  iii-ii» 
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y à un  Ambafladeur  de  France  , la 
y Clarine  prétexta  le  même  crime  du 
y Marquis  de  Botta . 

Mais  que  ce  qui  prouva  que  le 
y feul  crime  du  coupable  étoit  l’oubli 
y des  bienfaits  de  l’Impératrice,  c’eft 
» qu’elle  ne  porta  aucune  plainte  di- 
y reéle  à Louis  XV.  ni  ne  demanda 
» aucune  fatisfaélion  de  la  conduite  de 
y fon  Miniftre  , & fe  contenta  dei 
y punitions  ufitées  par  les  femmes  en 
y pareil  cas,  en  le  forçant  de  reftituer 
y tous  les  gages  de  fa  tendrefle , ainfi  que 
» de  fa  libéralité , & même  julqu’aux 
y marques  d’honneur  dont  elle  lavoit  , 
y décoré  «.  * 


• * On  a prétendu  même , que  de»  Ofi&ciers  Ruflèt, 
ayant  eu  ordre  de  pourfuivrc  le  Marquis.,  l’ayant  fuivi 
Jfc  atceint  au  moment  où  il  touchoit  à la  frontière  de 
l’Empire  . l’avoient  forcé  de  defcendre  de  fa  chaire  , 
Zc  de  remettre  a genoux,  lui  avoient  arraché  l'Ordrt 
de  RuJJie , & terminé  ceue  cruelle  fcène  par  i’efpêc» 
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DU  MÊME  ARTICLE, 

Autre  ambitieux , imprudent  s'il 
fijl  pojjlble , plus  coupable  encore  ! 

t 

X-<  E rôle  brillant  qu’a  joué  le  Chirur- 
gien Lefloc  dans  la  révolution  qui  a placé 
l’Impératrice  Elisabeth  fur  le  Trône 

t.  ■ i ■'  i i i • — . — ■ ■ ■ . i . . 

d’adieu  le  plus  humiliant , même  pour  le  plut  /impie 
roturier. 

' • Tant  la  femme  outragée  , 

/Sur -tout  ' par  un  ingrat , aime  à fe  voir  vengée  ! 

*•*•“••*  - J 

Mais  ce  qui  efl  plus  fûr , c’cft  qu’après  avoir  traîné 
Éong.tems  dans  robfrurité  Ja  vie  la  plus  pénible  , fur- 
tour  pour  une  âme  fufceptible  de  regrets  auflfi  légitime^ 
que  les  Cens.  il  a ( dit  xn\  ) terminé  , quelques  années 
après,  fa  triftc  carrière^  au  fond  d’un  fauxbourg  de 
Paris  , & dans  une  Ctuation  qui  n’aanonçoit  ricg 
moins  que  l’opulence, 
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-de  Ruflîe  n’a  pu  fans  doute  qu’intéreflèr 

affez  en  fa  faveur  pour  avoir  laifle  le 

leéleur  indiffe'rent  fur  les  fuites  de  ce 

qui  concerne  unperfonnage  fi  vraiment 

extraordinaire. 

Après  la  proclamation  d 'Elisabeth  % 
à P etersbourg , on  partit  pour  Mofcou , 
où  le  couronnement  fe  fit  avec  toutes 
les  cérémonies  , &.  tout  l’éclat  qui 
avoient  accompagné  celui  de  la  célébré 
Catherine  lac. , femme  de  Pierre  le 
Grand. 

La  Cour  étant  revenue  a Peters - 
bourg , Lejloc , qui  avoit  obtenu  les 
grandes  &.  petites  entrées  de  la  charn- 
ière de  fa  reconnoiiîante  Souveraine  , 
y parut  avec  -tout  le  fafte  &.  tout  l’or- 
gueil d’un  favori  du  plus  haut  rang. 

Mais  attendu  qu’un  homme  dans  la 
çlafTe  du  peuple , fans  autre  mérite  ac- 
quis que  far  l’audaCe  , yVre  de  fan 
élévation,  & bientôt  emporté  par  le 
^poids  d’une  grandeur  avec  laquelle  il 

étois 
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etoit  peu  familial  ifé , n’en  tombe  bien- 
tôt que  de  plus  haut;  de  même  Lejîoc , 
abufant  des  bontés  de  fa  Bienfaitrice . 

* « - . ) * » f ; 

affedanjt- .d’entrer,,  à toute  heure,  dans 
fes  appartements  les  plus,  fecrets  , in-, 
fjuîtant  aux  humbles  dehors  des  plus 
grands  de  l’Empire  , attendant  le  mo- 
ment d’y  être  appelle's  ; l’infolente  jac- 
tance^e  Tes  propos , auxquels  à peine 
fou|Froit-il  qu’on  répondit  ; tant  d’ex- 
travagances enfin  e'tant  parvenues  aux 
oreilles  d ' Elisabeth  ^ & cette  PrincefTe, 
après  en  avoir  parlé  plus  d’une  fois  à 
cet  arrogant  favori , fans  avoir  pu  le 
ramener  à la  raifon,  fe  vit  enfin  forcée, 
pour  appaifer  les  murmures  universels 
de  la  Cour , de  lui  ôter  les  entrées  de 
la  chambre. 

Ce  revers  étourdit  Lejloc , & le  cor- 


rigea d’autant  moins  , que  comptant 
fur  l’empire  qu’il  Vétoit  acquis  par  ce 
que  lui  devoit  fa  Souveraine , à peine 
put-il  fe  réfoudre  ï faire,  quoique  très- 
**  Tirnt  Vît  w ; ' Q ' 
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foiblement,  les  démarches  & les  pro- 
*nefles  néceflaires  pour  rentrer  en  grâce 
auprès  d’elle. 

Tant  d’infolence  de  la  part  d’un 
bomme  de  cette  efpèce  n’ayanir  pJ 
manquer  detre  remarquée  tant  par  1* 
Cour  entière , qui  lui  en  vouloit  avec 
raifon  , que  par  Eli^ibeth  elle*  meme  , 
qui  en  fit,  par  un  dernier  etéès  de 
bonté  , de  violens  reproches  iu  cou- 
pable , irritèrent  ce  monftre  au  point 
qu’il  ne  refpira  plus  que  la  vengeance 
contre  celle  qu’il  n’envifageoit  que  com- 
me la  plus  ingrate  des  femmes. 

Cette  difgrace  , ainfi  que  les  propos 
peu  mefurés  qui  échappoient  au  violent 
& imprudent  Lejloc,  ne  pouvoient  man; 
quer  de  fixer  fur  lui  les  regards  de  ceux  > 
qui  avoient  quelque  intérêt  d’en  obferver 
les  fuites. 

Un  Banquier  de  Petersbourg ayant 
bientôt  après  reçu  d’un  correfpondant 
de  Berlin,  un  ordre  de  compter  jufqm’à 

T ' ■»  V".\i  * 
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la  concurrence  de  quatre  cens  raille 
■ducats  à quelqu’un,  qu’on  ne  nommoit 
pas , mais  qui  fe  prefenteroit  pour  les 
recevoir,  en  tout , ou  en  partie,  avec 
les  renfeignemens  nécefTaires  ; frappé 
de  la  Angularité  de  l’aventure , crut’, 
pour  procéder,  en  pareil  cas,  avec 
fureté , devoir  en  faire  part  au  Miniftre, 
* Le  réfui tat  des  informations  fecrettes 
<3»e  ce  dernier  ne  tarda,  pas  à fe  pro- 
curer, parurent  fans  doute  fuffifantes, 
non  feulement  pour  faire  arrêter  Le  foc, 
mais  pour  le  convaincre  du  crime  qu’il 
projettoit,  & Je  condamner  unanime- 
ment, au  fupplice  des  traîtres,  tant 
envers  l’ctat  qu’envers  fa~  Souveraine. 

L’Impératrice  frémit  au  rapport  qu’on 
lui  fit  de  cette  horrible  affaire  I Mais  tout 
traître  qu’il  étoît,  aimant  encore  Lefloc , 
ayant  jure , d ailleurs,  à fon  avènement 
au  Trône  , de  ne  figner  contre  fes 
fujets  aucun  ordre  de  mort;  on  commua 
la  peine  de  cet  indigne  favori  , en  un 

Qii 
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exil  en  Sibérie , avec  tous  les  adoucif- 
femens  qu’il  fut  poffible  d’y  apporter. 

Quelques  années  après  cette  Princetfê 
pouffa  même  la  bonté  au  point  de  le 
faire  transférer  dans  la  forterefle  de 
P etersbourg.  Et  fi  cet  ingrat  n’eût  pas 
fini , très  peu  de  tems  après,  fes  jours 
dans  cette  prifon,  bien  des  perfonnes 
ont  penfé  qu’elle  eût  pu  ne  pas  tarder 
s lui  rendre  la  liberté. 
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INTÉRESSANTES,  ' 
Concernant  le  Maréchal  de  Turenne. 

Vo»,  cxemplar'a  graeea  *, 
Dîuturr.l  rerfate  rnana  , icc. 

S’IL  efl  de  principe  inconteflable,  que 
la  mémoire  des  grands  hommes  ne  fau- 
roit  être  ni  trop , ni  trop  fouvent  rappel- 
le'e,  on  conviendra  fans  doute  qu’il  peut 
être  des  tems , où  cette  efpèce  de  devoir 
peut  être  regardé  comme  ou  plus  ou 
moins  néceflaire  à remplir,  & fur- tout 
de  la  part  des  Ecrivains  qui , par  la  na-. 
ture  de  leurs  ouvrages , femblent  avoir 
contrarié  cette  efpèce  d’obligation. 

* Nous  ajouterons  , en  flatte,  mais  utile  prô^  t , 

Rouan  a Gailica  6-c. 
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C’eft  en  partant  de  cette  réflexion 
préliminaire,  que  nous  allons  rapporter 
ici'  quelques  traits  moins  connus  que  les 
autres,  mais  qui  ne  peuvent  qu’ajouter 
à la  gloire  du  Héros  dont  le  nom  eft 
maintenant  aufli  cher  aux  Etrangers  qu’il 
le  fut  toujours  aux  Français  mêmes. 

Pendant  la  maladie  de  Louis  XI 
à Calais , devenue  fi  dangereufe  , qu’il 
fut , pendant  quelques  inftans  cru  mort» 
le  Cardinal  Malaria  % qui  ne  fe  crcyoit 
pas  trop  tien  dans  refprit  de  Mon fleur 
eut  recours  à M.  de  Turenne,  comptant 
fur  un  azyle  auprès  de  lui  , & dès- 
là  s’affurer  de  l’armée.  Le  Comte  de 
Moret , chargé  de  cette  négociation* 
fit  auquel  il  étoit  recommandé  de  la 
traiter  avec  beaucoup  d’adrefle  *fit  con- 
noiflant  afTez  M.  de  Turenne  pour  être 
fur  que  c’étoit  la  façon  la  moins  propre 
pour  réuffir  auprès  de  lui,  lui  parla, 
comme  à fon  ordinaire,  c’eft-à-dire 
(ans  détour  & fans  finefî'e.. 
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Le  Vicomte  .promit  uniquement  , 
qu’il  agiroit  publiquement , au  cas  que 
te  Roi  mourût  , comme  ami  du  Car- 
dinal.  Qu’il  rçpre'fenteroit  même  k 
Monjîeur , que  dans  l’état  où  étoienfc 
les  chofes  ,->il  feroit-  dangereux  dutef 

les  affaires _à  un  Mininre  n capable  , 

rr.  q 3»  ...  * ? 

& fi  bien,  établi,  t *...  . 

.Le  Comte  Moret , qui  prévoyoit 
. que  ceci  ne  fatisferoit  point  le  Cardinal, 
.ayant  infifté  auprès  du  Vicomte  pour 
obtenir  un  peu  plus:  » Nanni  Monteur 
. » ( répondit-il,  d’un  ton  a ôter  toute 
s»  efpérance  de  le  fléchir  ) quelques 
,j»  grands  que  puifTent  être  Jes  avan- 
» tages  que, .vous  m’annoncez,  rien. ne 
» fera  capable  de  tirer  de,  moi  des 
p promeffes  qui,  dans  la  fuite:,  pour- 
»•  roient  m’expofer  à la  néceffité  d’y 
* manquer  r. 

Le  Cardinal  fut  û mécontent  fe  cette' 
réponfe , qu’il  jura  la  perte  de  M,  4e 
Turenne.  Mais  la  guérifon  , du  Roi, 
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la  continuation  dé  la  guerre,  firent  que 
ce  Miniftre  , qui,  au  fond,  n’étoît  pas 
rancunier,  oublia  fon  reffentiment , & 
n’en  eftima  que  d’autant  plus  le  loyal 

\r.  ’ V ; . * > t ; ) . v.  . ' 

icomte. 

' Ce 'Héros  fe  plaifoit  fort  avec  les 
«gens  de  lettres , fit  de  bon  fens.  Mais 
il  recherchoit  peu  les  beaux  efprits  de 
profeffion  , qui  jamais  n’ont  été  compris 
dans  fes  libéralités  : auffi  n’eut-il  que  la 
plus  médiocre  part  dans  leurs  ouvrages. 

Libre  d’affaires,  il  aimoit  à fe  rejouir, 
fur- tout  dans  lés  repas  ; ailleurs,  il  rioit 
volontiers  des  difcours  & des  plaifan- 
teries  agréables  ; il  railloit  même  allé* 
finement , mais  toujours  avec  autant  de 
difcernement  que  dhumanité.  Il  e'toit 
touché  des  produ&ions  d’efprit  vives 
& naturelles';  il  aimoit  la  leélure  dés 
bons  livres,  fur-tout  de' ceux  qui  trai- 
toient  de  l’hiftoire  : il  en  faifoît  fon 
profit,  mais  nen  parloit  grefque  jx- 
-®ais.  ! * - ,yi  * ’’  ~ 
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Il  ne  pou  voit  {apporter  un  moment 
la  flatterie,  comme  flatterie  : mais  lors- 
qu'elle ëtoit  déguifée  fous  les  apparences 
d’un  véritable  attachement,  il  s y prè* 
toit  allez  volontiers  ; ôc  c’eft  alors  qu’un 
flatteur  adroit  pouvoit  s’infinuer  dans  lu 
confidence,  6c  en  tirer  avantage. 

Né  dans  la  religion  prétendue  réfor- 
mée , il  en  fit  profeflion  pendant  trente 
ans,  fans  en  être  vraiment  inftruit.  C’eft 
à cet  âge  qu’il  commença,  pour  la  pre- 
mière fois , à-  douter  ; 6c  que,  fans  s en 
ouvrir  à perfonne  , il  chercha  , par  la 
le&ure,  à s’éclaircir  lui-même;  ce  qui 
ne  fervit  qu’à  multiplier  6c  fortifier  les- 
doutes.  Il  fallut  enfin  en  venir  à des- 
conférences , mais  uniquement  en  ma- 
nière de  converfations  , dans  la  crainte 
que  fon  état  de  perplexité  ne  vînt  à 
tranfpirer, 

La  Reine  mère  en  fut  pourtant  inf- 
truite , lui  en  parla  r 6c  lui  fi*  même 
témoigner  qu’outre  les-  confédérations-’ 

Ç v 


Digitized  by  Google 


370  ’c  J rP  t i c e S' 
de  {on  falul,  il  en  étoit  des  lemporellès-,, 
qui  lui  failoient  ardemment  fouhaiter  de- 
le  voir  enfin  catholique.. 

Mais  ce  difcours , capable  de  déter- 
miner beaucoup  d’autres  , ne  fit  que- 
ftifpendre  fe$  bons-  mouvemens & lui! 
fit  négliger  pendant  quelques  années, 
l'idée  qu’il  avoit:  eue  de  s’éclaircir  plus 
qu’il  n’àvoit  fait  jufques-là,..  fur  une 
matière  qu’il  envifageoit  alors  comme- 
vraiment  importante..  Car  ce  qu’il  crai— 
gnoit  le  plus  alors , c’eft.  que.  fa  con- 
vtrfion  ne  fut  d’abord  fuivie  de  quelque 
grâce  afiez  fignalée pour  rendre  au*: 
yeux  des  gens  du  monde  , fon  change- 
ment de  religion  , comme  intéreffé*, 
& dès  là  plus  que  problématique. 

Prefle  pourtant?  enfin  par  fa-  confi- 
dence, il  parla  affez  ouvertement  dé- 
fiés doutes , tantôt  à M..  Bojfuet , tantôt, 
à l’Eîéqne  de  Tournay , fesdeux  amis- 
Rcrticulîgrs.  11  s’en  ouvrit-  encore  da- 
vantage 'a  fon  neveu  ,5  la.  Cardinal 
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Bouillon  , & dont  Pieu  voulut  fe  fervir 
pour  la  converfion  de  ce  grand  homme. 
Convaincu  enfin  qu’il  avoir  été  dans 
l'erreur  il.  alla  faire  Ton  abjuration  entre 
Jes  mains  de  l’Archevêque  de  Paris,  fans 
l’avoir  averti  plutôt  que  la  veille,  & 
fans  l’avoir^déclaré  au  Roi  que  peu  de 
jours  auparavant.  , - 

JL  amour  & la  vénération  que  le? 
troupes  avoient  toujours  eus  pour  lui,, 
s’étoient  fort  augmentes  dans  fes.  der-- 
nières  campagnes.  Ce  qui  p rut,  entrer 
autres  occafions , l’annee  avant  fa  n\or;y 
lorfqu’au  milieu  &.  dans  le  tort  de;  • 
rhyver,  il  fit  cette  marche  fi  extraor-* 
din,aire  , pour  aller  attaquer  les  enne.-- 
mis  en  Allemagne. 

Un  jour  , que  l’Armée  patfoit  un: 
grand  défilé,  il  fe  détourna  du  chemin,, 
fe  couclia  derrière  »n  buillon  , &.  s’y-  - 
endormit.-  <- 

Des  foldats  qui  le  reconnurent',  quoi-^ 
qpe  déjji  couvert  de  neige  ,•  coururent  ■ 
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en  foule,  coupèrent  des  brandies  d*aiv 
bres , & lui  faifoient  une  efpèce  de 
butte  , lorfqu’il  furvint  des  Cavaliers  *, 
qui,  croyant  qu’elle  ne  le  mettoit  pa$ 
afîtz  à couVert , fe  de'pouillèrent , i 
Tenv.i  , dé  leurs  manteaux,  quoique 
très-nécelTaires  alors  , pour  lui  en  faire- 
une  efpèce  de  tente.  Eh  1 Pourquoi 

* donc  ne  marchez  vous  pas , eama- 
3»  rades?  ( s’écria  Turenne  > en  s éveils 
> lant.  ) Que  diantre  faites.- vous  donc 
» maintenant  ici? — Nous  travaillons 
» (dirent -ils  ) pour  la  confervation 
» de  la  fanté  dé  notre  géne'ral.  Car  fi 
» nous  avions  h;  malheur  de  le  perdre*. 
» péut-s^re  ne  reverrions  nous  jamais» 

notre  pays  1 
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Anecdote  Françaïfe  & Suédoife- 


T lorsque  par  le  traité  conclu  entre 
le  Duc  de  Bavière  6c  la  France  , le 
Vicomte  de  Turenne,  qui  commandoit 
les  troupes  de  cette  couronne , fe  vit 
obligé  d’évacuer  cet  électorat  , les 
Suédois  qui  fervoient  fous  lui,  & qui 

* • ) i.,v'  1 ri 

n’abandonnotent  qu  a regret  un  h beat» 
pays , refusèrent  de  confentir  à fume 
îè  Vicomte  de  Turenne  en  Flandre  y 
eu  il  avoir  ordre  de  les  mener. 

Ce  Général  qui , fous1  un  extérieur 
atrflt  froid*  que  tranquille , avoit  une 
fêunèté  de' eotiïage  qui  ne  eédoit  et* 
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rien  à l’ardeur  impétueufe  du  grand' 
Condé , parla  à cette  milice  indocile  j, 
non  comme  un  homme  qui  follicitoit 
fon  aftedion,  & fon  ubéi/Tance  mais 
comme  un  chef  irrité  , qui  commandoit* 
d’un  air  à ne  pas  fupporter  l’ombre 
meme  du  murmure* 

Les  Suédois  fuppofant  que  n’ayant 
avec  lui  qu’un  très -petit  nombre  dé- 
groupés Françaises , il  n’ôferoit  rien* 
entreprendre  de  Violent  contre  eux1,* 
lui  répondirent  avec  beaucoup  de  hau- 
teur , & ajoutèrent  qu’ils  alloient',  auj 
nombre  de  deux  miile  cinq  cens,  re- 
joindre le  Comte  de  Konifmark , Gè- 
ne'™! de  leur  Nation  , qui  comrnandoit 
dans  un  pays  voiFn., 

+*  * * * * • 1 * * r i 

M,  de  Turenne  voyant  alofs  que  loin 
de  rien,  obtenir  d’eux  par  la  douceur, 
& que  chaque  Soldat  , la  mèche  à la 
main , ftmbloit  fe  d^pofer  à doflnçir 
bataille, ordonne  donc  qp’on les  charge 
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& fë  voit  fi  bien  fécondé  par  les- trom- 
pes Françaifes  , qu’après  les- avoir  mis- 
en  déroute,  il  ordpnna  que  tous  les 
prifonniers  faits  en  cette  occafîon  fuf— 
ffent , dans  le  moment , pendus  fur  le 
champ  de  bataille. 

L’infamie  d'un  pareil  fupplice  ayant 
produit  l’effet  qu’il  avoit  prévu  fur  de- 
braves  gens , auxquels  il  n’avoit  jufques- 
là  rien  eu  à reprocher  que  le  défaut 
de  fubordination  dont  ils  venoient  de- 
fe  rer;dr>  coupables-,  ne  tarda  pas  a en 
avoir  la  preuve  la  plus  complette,  lorf— 
qu’il  vit- venir  à lui  l’ün  des  principaux. 
Offi  tiers  Suédois , vieillard  vénérable,, 
& qu’il  eflimoit  fort  , qui  lui  parla,  en* 
oes  termes-:  » Nous  ne  craignons  pas- 
» la  mort , M.  le  Général,  de  quelque- 
» manière  quelle  fe  préfente  à nos- 
» yeux  t nos  compagnons  pourroient-: 
» te  montrer,  ainfi  que  moi,  qu’ils. 
» l’ont,  plus  d’une  fois,  affrontée , fans. 
'»■  pâlir,-  Pourvu  que  nos  ferykes  ne: 
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» nuifent  point  à la  Couronne  doaf 
» nous  fommes  nés  fujets  , tu  peux 
j»  nous  mener  par-tout  où  tu  le  trou- 
» veras  bon.  Tu  ne  vois , ni  ne  dois 
* voir  en  nous , des  mercenaires.  Si 
n nous  avons  été  à la  fulde  de  ton 
» maître,  nous  l’avons  bien  ferai  pour 
» fon  argent  : les  trente  deux  bleflùres 
» que  voici  ( ajouta -il  en  découvrant 
» fon  corps)  en  font  une  preuve  par- 
» lante.  Je  fers  depuis  1 âge  de  dix-fept 
» ans;  j’en  ai  foixame  feîze  psfies  : dès— 
» là,  fur  le  bord  de  ma  fo(fe , tu  ne  peux 
y avancer  ma  mort  que  de  peu  de 
» jours...  Mais  mourir  par  la  main 
» d’un  bourreau  !...  Prends  - garde  , 
» Général,  de  déshonorer  ton  caradlère,, 
y en  ordonnant  un  fupp  ice  infâme  à 
9 de  braves  gens , pour  la  feule  faute 
» que  tu  aj.es  jamais  tue  à leur  repra- 
9 cher  !.  <s 

Le  Vicomte  de  Turenne , touché  do 
, h noble  fermeté  de  ce  braye  Suédois* 
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non-feulement  lui  accorda  la  vie,  mais 
encore  à tous  ceux  que  l’on  alloit  exé- 
cuter, & s’en  trouva  très -bien. 
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d’üke  anecdote, 

Concernant  notre  célèbre  Jean  la  Fon- 
taine , eu  égard,  au  pouvoir  de  l’opi- 


nion *. 


• -,  Obfcuris  vera  involvtns* 

* * *'■••*  » 

I ‘ 

J~y E&P RÈAtrx  f Racine  & Molière '9 
s’étoient  donné  rendez-vous  dans  ua 
cabaret  que  les  gens  de  lettres  avoient 
mis  fort  en  vogue , c’efl-à-dire  la  pomme 
de  Pin  y rue  Saint  André  des  Arcs , 
pour  entendre  la  leéiure  d'une. Fable 
nouvelle  de  la  Fontaine  ; on  croit  que 


* Cette  Anecdote  tfi  tirée  d'un  Manufcrit  de  ce. 
tant-là .. 
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c’était  celle  qui  a pour  titre  , le  Meu* 

nier  ^ fou  Fils  & V Ane. 

Un  rendez  - vous  de  trois  gens  de 
lettres  d’un  mérite  auffi  généralement 
connu,  à la  taverne!  Ç dira -t- on?) 
Oui,  fans  doute,  c’étoit  l’ufage  alors; 
il  valoit  bien  celui  de  nos  cafés  qui  y 
ont  fuccédé , & depuis  leur  chute,  de 
quelques  autres  lieux  de  ralliement  * 
beaucoup  moins  commodes , & fou- 
vent  plus  ennuyeux. 

Quoiqu’il  en  fcit , il  y avoit  plus  de 
deux  heures  qu’on  attendoit  la  Fontaine , 
lorfqu’on  le  vit  arriver , arec  fon  ami 

Ber  nier.  * 

j x * J 

Le  bon  - homme  ( car  ils  le  nom- 
moient  ainfi  ) avoit  oublié  & fes  amis, 
& le  rendez-vous,  & la  Fable  , & pre£* 
que  lui-même  r il  étoit  forti  de  chea 
lui  fans  objet , marchoit  fans  delîein  , 


* Homme  de  mérite , & fameux  voyageur.. 
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ne  voyoit  perfonne,  & tout  à fes  pen- 
feés , ne  le  doutoit  pas  qu’il  dut  être 
ailleurs,  lorfque  Bernier  le  rencontra 
dans  la  rue. 

Ce  Médecin  - voyageur  , avoit  vu 
"Molière  la  veille  , qui  l’avoit  inffruit 
du  rendez  - vous  en  queffion. 

Il  tira  la  Fontaine  de  la  rêverie  , 
l’étonna  beaucoup  en  lui  apprenant  où 
il-  etoit  attendu  ; & pour  n«  pas  le 
lailTer  échapper,  il  l’avoit  emmené,  tout 
de  faite , à la  Pomme  de  Pin , 

La  Fontaine , après  avoir  bégayé 
quelques  mauvaifes  exeufes , dont  Mo- 
lière lui  -même,  tout  maître  de  fon 
férieux  qu’il  étoit , ne  pouvoit  s’em- 
pêcher de  rire  fous -cape,  fut  obligé 
d’avouer  que , par  fuite  de  fes  diffrac- 
tions , il  avoit  laide  fa  Fable  chez 
lui  , à moins  qu’elle  ne  fût  reffée  à 
1 hôtel  de  Bouillon  , où  il  avoit  été  le 
mâtin.  Mais  il  n’en  fut  pas  quitte  pour 


INTÉRESSANTES.  38? 

cela  ; on  l’obligea  d'en  réciter  ce  qu’il 
en  avoit  pu  retenir. 

La  Fontaine  , après  bien  des  efforts, 
dont  il  ne  fe  croyoit  pas  capable,  vint 
pourtant  a bout , tant  bien  que  mal , 
& plus  mal  que  bien  , de  débiter,  ou 
morceller  fa  Fable. 

Or  la  Fontaine , n’étant  rien  moins 
qu’un  beau  difeur,  ou  dupeur  et  oreilles  % 
qu’on  juge  quel  devoit  être  fon  em- 
barras, fur-tout  vis-à-vis  les  perfonnages 
qui  compofoient  fon  redoutable  audi- 
toire, ainfï  que  ce  que  fa  timidité,  aufîi 
gauche  que  naturelle,  devoit  ajouter  aux 
circonftances  , &.  l’on  pourra  concevoir 
combien  le  génie  fait  quelquefois  payée 
cher  cette  indépendance  des  petites 
chofes,  dont  il  ne  daigne  pas  s’occuper  ! 

Mais  il  avoit  affaire  à des  gens  qui 
connoiffoient  trop  bien  & l’homme  & 
fes  forces , à des  Juges  trop  pénétrans 
& trop  fins,  pour  ne  pas  démêler  & ne 
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pas  fentir  tout  ce  qu’il  favoit  fi  peu 
faire  valoir. 

Auffi  fa  Fable  . mal  - entendue , & 
peut-être  en  partie  devinée,  fît-elle  le 
plus  grand  plaifir  ; &.  s’il  n’y  eut  point 
de  grands  applaudiiîemens  , l’Auteur 
en  fut  amplement  dédommagé  par  les 
éloges  vrais  , tranquilles  , partant  & 
du  fenttment  & du  goût  réunis  dans|le 
tercle  le  moins  nombreux,  & le  plus 
digne  defrë  envié. 

Or  cette  belle  Fable , qui  vaut  feule 
un  long  traité  fur  l'opinion , quoiqu’il 
jfy  ait  point  de  philofophie,  puifqu’elle 
étoit  encore  étrangère  à ce  fiècle-là  t 
mit  nos  cinq  raifonneurs , qui  n’étoient 
point  Philofophes,  en  train  de  difcourir 
fur  ce  fujet  très  - philofophique.  On 
difcuta  les  variétés , les  formes  diverfes, 
& la  nature  même  de  cette  impérieufe 
opinion , qui  fubjugue  tous  les  tems , 
«fit  tous  les  lieux.  . u t , 

\ Herniçr  # qui  l’a  Y oit  bien  ©bfervée 
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dans  fes  voyages  en  Afie  , fous  les 
formes  les  plus  ilngu  hères  , ouvrit  un 
champ  va.fte  aux  ^réflexions  que  fes  . 
récits  firent  naître.  .1  > t *• 

L’auftère  Boileau , fidèle  à fa  logique* 
même  dans  les  écarts  de  fa  verve , avec 
cette  précifion  à laquelle  il  a fu  mieux 
qu’aucun  ^utre  Poëte  plier  notre  peëfie 
aulfi  timide  que  verbeufe  , décriyit , 
analyfa  diftingua  les  caractères  de 
l'opinion  , & fit  voir  ..toute  l’étendue 
dé*fon  pouvoir  fur  les.  efprits. 

Molière  fit  remarquer  combien  nous 
étions  de'pendans  , non -feulement  de 
l’opinion  publique,  mais  des  opinions 
particulières  ; comment  l’opinion  non- 
feulement  fe  foumertoit  à certains  ca- 
ractères , mais  même  en  formoit  d’au- 
tres , ( tels , par  exemple  , que  celui 
du  Mifanthrope.  ) 

Racine  peignit , éloquemment , les 
«efforts  qu’il  en  coûtoit  pour  fe  déprendre 
des  opinions  humaines , & pour  revenir 
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à confidérer,  tm  moment',  toutes  les 
chofes  en  elles- mêmes.  Il  repréfenta 
l’opinion  comme  un  voile  , plus  ou 
moins  épais  , continuellement  inter-t 
pofé  entre  la  nature  & nous,  eutre 
l’apparence  & le  vrai.  Il  rappeUa  ce 
trait  d 'Euripide  , qui  fit  une  fi  forte 
fenfation  fur  les  Athéniens , lorfqu’ils 
entendirent  au  Théâtre  cet  éloge  fi  pré- 
cieux , fi  rare , & dont  fi  peu  d’hommes 
font  dignes  , dlun  fage , à-peu-près  tel 
que  Caùnat,:  II  aime  mieux  être , que 
paraître.  Il  fit  énergiquement  fentir 
toute  la  force.  & la  difficulté  de  ce 
facrifice,  celui  de  l 'opinion  , la  dernière 
-vidime  qu’immole  l’amour-propre  ! 

Le  bon  la  Fontaine  écoutoit,  tout 
en  filence  , de  l’air  le  plus  appliqué , 
fans  diftradion,  en  homme  enfin  qui 
fembloit  penfer  tout  ce  qui  fe  difoit, 
.fit  même  aller  au-delà. 

Sa  ttciturnité  réflexive  fut  remarquée, 
& fur-tout  par.  Molière , qui  la  prefla 
- de 
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de  s’expliquer,  'a  fon  tour,  fur  le  fujet 
fécond  que  fa  Fable  avoit  fi  heureûfe- 
merrt  fuggéré. 

Alors  le  bonhomme,  qu'il  ne  falloit 
que  monter  , comme  difoit  Ségrais  , 
prit  la  parole  ôc  réveilla  l’attention. 

Nous  n’avpns  , malheureufement  , 
point  fon  difcours  , & l'Ecrivain  de 
l’Anecdote  n’a  ( dit  - il  ) pas  ofé  lui 
prêter  fes  idées  , ni  fes  expretfious. 
Mais  Bernier , en  lui  racontant  le  fait, 
lui  diéla  le  précis,  ou  le- réfultat  des 
réflexions  du  Fabulifte,  tel  à-peu-près 
que  nous  allons  le  tranfcrire. 

La  Fontaine  établit , d’abord  , que 
l'opinion  étoit  par -tout,  & pour  la 
plus  grande  partie  des  hommes , pref- 
que  la  feule  mefure  des  chofes  ; qu’elle 
étoit  encore  la  mefure  de  l'entendement 
qui  la  forme  ou  la  reçoit  , & qu’elle 
fuffit  pour  l’apprécier. 

Après  avoir  développé  .cette  idee 
Tome  VI I,  R 
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générale  de  /’ opinion , il  examina  quelle 
étoiî  fon  influence  fur  tout  ce  qu’on 
nomme  ouvrages  d'efprit , & fur  les 
divers  jugemens  qu’en  ont  portés  les 
différens  âges , &.  qu’en  porteroient 
ceux  qui  fuccéderont. 

Sans  remonter  (dit- il)  au-delà  des 
Grecs  , qui  en  tous  genres  furent  les 
modèles  des  latins,  & qui  font  les  nô- 
tres , voyons  quelle  part  a l'opinion  , 
à la  réputation  & Homère , de  Démof- 
thène  , de  Platon , de  Sophocle  , à.' Eu- 
ripide &.c. 

Je  lis  l'Iliade , au  bout  de  deux  mille 
ans  ( continua-t-il  ) & toujours  avec 
un  nouvel  attrait  : Quel  peut  être  la 
raifon  du  plaifir  que  j’éprouve  à cette 
leaure?.  . Eft-ce  l’effet  du  préjugé? 
L’opinion  feule  répandroit  - elle  des 
charmes  fi  touchans  pour  moi,  eu  égard 
a la  naïveté  des  moeurs,  affez  brutales, 
mais  pourtant  vraies , peintes  dans  ce 
poëme  ? A tous  ces  fentimens  naturels 
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que  je  démêle  parmi  les  mouvement 
les  plus  féroces  de  ces  héros  peu  polis , 
&.  prefque  fauvages  ? Eft-ce  le  génie 
d'Homère  t ou  l’ouvrage  de  mon  ima- 
gination que  j’admire  dans  cette  con- 
tinuité d’adion , fi  variée  &,  fi  foutenue, 
où  je  n’apperçois  jamais  le  Poète  ? 
Aélion  qui  n’eft  interrompue  que  par 
ces  difcours  infupportables  aux  Per- 
rault ; mais  qui  font  pour  nous  comme 
autant  de  digreflions  épiques,  où  toute 
l’antiquité  fabuleufe,  héroïque,  phyfi- 
que  & morale , palfe  fous  mes  yeux  ? 
Seroit-ce  enfin  l'opinion  qui  jette  fur 
les  vers  de  ce  Poème , & fur  toute 
l’exprellion  d'Homère , ce  coloris  qu’au- 
cun Poète  depuis  lui  n’a  pas  encore 
atteint , mais  qui  n’efc  vifibîe  qu  a ceux 
qui  joignent  à l’intelligence  de  la  langue 
le  fentiment  de  la  vraie  poèfie  ? Eft-ce 
encore  un  preftige  de  l'opinion  qui , 
dans  la  ledlure  d'Anacréon  &.  de  Théo - 
crise  , fait  éprouver  à mon  efprit  ua 
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yn  fentiment  tout  aufii  doux  que  celui 
que  porte  a mon  oreille  un  chant  mé- 
lodieux, & qu’excite  à ma  vue  l’afpeét 
d4un  agréable  payfage  ? 

Ce  que  je  dis  là  des  Grecs  eft  ap- 
plicable  aux  Latins.  On  fait  qu’avant 
Perrault , il  y eut  des  Zoïles  ÿ il  eft 
même  aflez  vraifemblable  que  dans 
quelques  cercles  d’ Athènes  on  ait  pu 
préférer  Çhérïle  à Sophocle , le  rhéteur 
Ijocrate  à Demojlhène  , & plus  d’un 
fophifte  \ Platon.  Un  demi  fiècle  après 
' Augufte,  on  préféroit  Lucain  à Virgile , 
&.  fans  doute  Sénèque  à Cicéron , ainfi 
que  les  Mimes  de  Lahétius  à Térence. 
C'eft  à çes  viciffitudes  bizarres  qu’on 
reconnoît  le  règne  de  l opinion.  Le 
génie  dans  tous  les  âges  où  la  nature 
le  montre  , na  , comme  l’éclair  qu’ua 
- inftant  pour  luire  ; il  nous  laifTe  , à 
peine , un  trait  de  lumière  : l’ouvrage 
de  l’opinion  fe  reproduit  continuelle- 
ment fous  mille  formes  diferentes  ^ 
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jamais  elle  n’abandonnera  les  hommes  ! 

Au  commencement  du  feixième  flècle, 
avant  que  notre  poëfie , avant  même 
que  notre  langue  fût  formée  , Marot , 
Saint-Gelais , & quelques  autres  Poètes, 
firent  briller  quelques  étincelles  du  feu 
poétique  , qui  s’allumoient  au  flambeau 
des  mufes  grecques  & latines.  Arrive 
Ronfard , qui,  la  tête  pleine  de  toute 
cette  ancienne  poefle,  &.  vuide  d’idées 
originales,  veut  la  faire  paflêr  dans  la 
nôtre  , & parvint  à ne  plus  parler  Fran- 
çais en  écrivant  en  cette  langue.  C’eft 
a lui  pourtant  que  ï opinion  a voit  déféré 
le  fceptre  du  parnaflè  français  !..  Eh  ! 
qui  pourra  jamais  fe  flatter  d'acquérir 
une  réputation  aufli  étendue  , & at.ffi 
bien  établie  que  l’étoit  la  Tienne  .dans 
toute  l’Europe  lettrée  ? 

Mvais  arrive  Malherbe , & bientôt 
l’illuRcn  eft  diflîpé.e  ; & ce  fameux 
Ronfard , anfli  m éprifé  qu'il  avoit  reçu 
d’éloges , reconnu  pour  de  nulle  utilité 

. R iij 
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eu  égard  à notre  langue,  eft  condamné 

à un  oubli  auffi  univerfel  qu’éternel. 

Le  pauvre  Chapelain , que  nous  avons 
tous  vu  , a p'refque  joui  de  la  même 
célébrité  que  Ronfard  ; & fa  vieille 
R uc  elle , fi  long-tems  attendue,  n’a 
paru  que  pour  confondre  tous  les  ridi- 
cules éloges  que  l’on  s’étoit  hâté  d’en 
faire.  Il  avoit  pourtant  fur  Ronfard , 
l’avantage  de  ne  parler  que  le  langage 
de  fon  tems  ! 

Enfin  fous  le  plus  glorieux  des  règnes 
de  la  Monarchie  , nous  fommes  par- 
venus, je  n’ôfe  pas  dire  a égaler  les 
ancien-*,  dans  tous  les  genres,  de  poéfie 
( le  pcëme  épique  excepté  ) dans  l’art 
du  Théâtre  &c.  &c.  ; mais  à les  fuivre 
aumoins  de  fort  près,  & h repréfenter 
tant  de  f ècles  après  eux  , les  beaux  jours 
à' Athènes  & de  Rome. 

'Si  ce  n’efl:  même  trop  préfumer  de 
l’époque  ou  je  conGdtre,  avec  l’orgueil 
joadunal,  ( qu’on  s’eft  permis  chez  tous 
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les  peuples  du  monde)  que  je  confidère, 
dis-je  , les  trois  ou  quatre  hommes  à 
qui  notre  Théâtre  & notre  Poëfie  doi- 
vent le  plus,  il  feroit,  & me  feinble, 
à defirer  que  nous  puflîons  nous-  arrêter 
au  point  où  nous  fournies , & tâcher 
de  nous  maintenir  en  cet  état. 

Mais  que  ne  fait  pas  craindre  après 
vous,  Meffieurs,  l’extrême  mobilité  de 
l’eTprit  humain  ? Peut-être,  avant  un 
demi  fiècle,  verra-t-on  Vopiniôn  ( celle 
dont  j’ai  parlé  jufqu’ici  ) exerçant,  de 
nouveau tout  fon  pouvoir  fur  le  do- 
maine des  lettres , altérer,  ou  changer 
a fon  gré , les  idées  {ijnples  du  Beau 
de  la  nature  &.  du  vrai  ?..  Peut-être 
cependant  que  le  Iegiflateur  de  notre 
parnafle  , lui  qui  fût  orner  la  raifon 
des  charmes  innocens  de  la  poëfie  , &. 
foumettre  le  bon  fens  aux  févères  loix 
dont  elle  tire  fon  principal  agrément  , 
fera-t  il  le  premier  en  butte  aux  Zoiles 
futurs.  Corneille  y & fon  féduifant  rival, 
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ainfi  que  l’auteur  du  Tartuffe , auront 
envain  fait  revivre  Sophocle , Euripide , 
Plaute  , & Térence  ; l’antique  {impli- 
cite déplaira  : le  goût  recherché  , l’af- 
feéktion  de  l’efprit,  ce  goût  faux,  pour- 
fuivis  perfévéremment  par  Boileau  , 
renaîtra  des  cendres  mal  éteintes  des  Voi- 
tures , des  Benferade , des  BrebeuJ  &c. 
plus  fins,  plus  aflaifonnés  peut-être, 
plus  accommodé  aux  mœurs  du  tenis..  . 
Le  rejle  manque  dans  le  Manufcrit. 
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AUSSI  SINGULIERES  QUÊ  TÎU  CONNÜES  , 


DIT  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


T^e  Cardinal,  fi  lier,  fï  abfolu  , fe 
relàchoit  néanmoins  quelquefois  de 
cette  hauteur  , pour  ne  pas  dire  de 
cette  dureté  de  caractère  qu’on  remar- 
quoit  habituellement  en  lui  ; mais  uni- 
quement par  la  raifon  qu’il  fe  piquoit 
prefque  autant  de  paroître  bel-efprit , 
que  grand  & tout  puilfant  Minière 
qu’il  fentoit  que  pour  parvenir,  ne 
fulfe  qu’à  le  faire  croire  , il  falloit  de 
tems  en  tems  avoir  l’air  de  s’humanifer; 
ce  qui  au  fond  n’étoit  chez  lui  autre 
chofe  que  faire  céder , par  fois,  l’orgueil 
à l’amour-propre. 

R Y 
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Les  trois  lettres  fui  vantes,  tirée  ( ditr 
on  ) d’un  Manufcrit  peu  fufpecl,  fem- 
fclent  faites  pour  appuyer  cette  opinion* 
Ceft  aux  lecteurs  à en  juger. 


Au  Comte  de  Cramail  * , 
Après  le  Combat  de  Vaillane , en  j 63^, 

f 

» Moins  de  lignes  que  vous  n’avez 
ï>  reçu  de  coups,  Monfieur  le  Comte, 
» vous  témoigneront  la  joie  que  j’ai 
v que  les  ennemis  ayent  donné  plus 


* Adrien  de  Montluc , l’un  des  beaux  efprits  de  la 
Cour  de  Louis  XIII , à qui  le  Poète  Regnier  a 
dédié  fa  fécondé  fatyre.  C’eft  à lui  que  la  Comédie 
des  Proverbes  eft  attribuée.  Il  a aufli  compofc  les  jeux 
de  l’Inconnu,  dont  le  Cardinal  , & avec  raifon,  s’eft 
moqué , car  ce  n’eft  autre  chofe  qu’un  tiflu  perpétuel 
de  quolibets,  de  calambours  & de  turlupinades.  11  entra 
depuis  dans  une  confpiration  contre  ce  Minière,  qui 
le  fit  metrre  à la  Boitille , dont  il  n’eft  forti  qu’après 
la  mort  du  Cardinal.  Il  mourut  en  1646,  âge  de  78 
ans. 
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» de  befogne  à votre  tailleur  que  d’em- 
» pîoi  à votre  chirurgien.  Je  prie  Dieu 
» qu’en  pareille  rencontre,  vous  ayez 
» toujours  plus  à dépendre  ( pour  de'- 
» penfer  y en  étoffes  qu’en  onguents  ; 
» & que  pour  l’avantage  du  fervice  du 
» Roi , &.  la  gloire  de  ceux  qui  en 
» ont  tant  acquis  en  cette  occafion , il 
» s’en  trouve  fouvent  de  pareilles , Ôc 
y>  entre  lefquelles  il  en  fouhaite  quel- 
» qu’une  propre  à vous  témoigner  que 
» je  fuis  &c. 


' Au  Comte  de  Charost. 

>3  Brave  Charost  , l'honneur  de  ta 
* race  ! Ces  trois  mots  te  feront  con- 
» noître  l’eftime  qu’on  fait  de  deçà  les 
» monts  , du  courage  que  dans  ces 
» dernières  occafions,  tu  as  fignalé  aux 
» champs  de  Mars  ; & te  donneront 
» lieu  de  faire  fivoir  de  ma  part  à la 
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» Valeur  de  Ramburcs  , qu’il  n’y  a 
» perfonne  qui  en  falTe  plus  de  cas 
» que  moi,  ni  qui  defire  plus  de  vous 
» témoigner  à tous  deux , que  je  fuis 
y véritablement  efclave  de  votre  vertu 
» martiale. 

Au  Marquis  de  Sourdis. 

*5  L’Hiftoire  fait  bien  mention  de 
» divers  Capitaines  des  fiècles  paffes 
» 6c  du  préfent  , qui  ont  pris  des 
» places.  Mais  qui  en  ayent  pris  fans 
» canons,  avec  deux  régimens  feule- 
» ment  j place  , où  il  y ait  eu  une 
>>  forte  garnifon  , qu’on  ait  contraint 
» de  fe  rendre  à difcrétion  , laquelle 
y s’eft  étendue  jufqu’à  en  faire  pendre, 
y exemplairement , les  deux  Tiers,  elle 
y n’en  parle  pas  jufqu’à  préfent. 

33  Mais  certainement  elle  en  parlera 
y à l’avenir,  fans  oublier  le  nom  du 
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» -généreux  Marquis  qui  commandoit 
» en  cette  occafion. 

i»  Xa  gazette  , fur  ce  , fera  fon  de- 
» voir , ou  Renaudot  fera  privé  des 
» penfions  dont  il  a joui^fqu  a pré- 
» fent. 

» PafTant  outre,  il  fera  mis  une  petite 
» infcription  aux  fontaines  qui  fe  fon 
v à Jouy , qui  portera  qu’elle  ne  font 
v là,  que  pour  un  ligne  que  celui  qui 
» les  a fait  venir , n’avoit  d’autre  in- 
v tention  que  de  faire  ruifleler  autant 
» de  fang  des  ennemis  du  Roi  fon 
maître,  comme  elles  piflent  d’eau. 

Nous  nous  épargnerons  tout  com- 
. mentaire  fur  le  Ityle  de  ccs  lettres , 
efpèces  d’échantillons  du  bel-efprit  dont 
faifoit  grand  cas  le  Minière  redoutable. 


A U tems  où  les  Auteurs  vivoient  entre 
eux , fe  communiquoient  leurs  ouvrages , 
& ne  s*offenfoient  pas  de  recevoir  des 
..leçons  de  leurs  anciens  , c’eft-a-dire 
au  tems  de  nos  pères , trois  de  ces 
Meffieurs  , amis  &.  d’humeur  gaie  , 
s’e'tant  un  matin  rencontres  dans  le 
quartier  du  Palais : » Mes  amis!  ( s’e- 
» cria  l’un  des  trois  ) puifque  le  hazard 
» nous  a fi  heureusement  raffemblés, 
» j’efpère  que  nous  ne  quitterons  pas 
» fans  boire  ? — Très  - volontiers  î 
» ( répondent  les  deux  autres  ) fur 
» quoi  tous  les  trois  entrent  dans  le 
s>  cabaret  voifin , & commandent  un 
» déjeuner  copieux. 
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Tous  , a l’envi , sempreflent  alors 
d’y  faire  honneur  ; on  jàle  , on  rit , on 
boit , chacun  le  cœur  fur  fon  ajfette  ; 

& le  repas  avoit  duré  prefque  la  ma- 
tinée entière,  lorfque  l’un  des  convives, 
s’adreflant  à celui  qui  avoit  propofé  la 
partie  : » fonge  donc  , ( lui  dit -il  ) à 
» moins  que  ta  bouffe  ne  fait  bien 
» garnie  , que  la  dépenfe  , pour  peu 
p que  nous  continuions  fur  ce  ton  , 

» pourra  devenir  un  peu  forte  ? — Que  - 
» parle -tu  de  bourfe  bien  garnie  ? 

» ( répondit  V Amphïtrïon  prétendu  ) 

» jamais  elle  ne  f«t  en  pire  état , &. 

» mon  intention  ne  fut  autre  que  celle 
v de  vous  propofer  ce  que  nous  ap- 
» pelions  un, Pic-nic  ; je  comptois 
'»  même  fur  i’un  de  vous  , lorfqu’il 
» s’agiroit  de  payer  le  déjeuner,  fauf 
» à prendre  , une  autre  fois , ma  re- 
» vancbe  «. 

» Parbleu  ! ( s’ecrie  celui  qui  n avoit 
pas  encore  parlé  ) c’eft  précilément 
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» le  maudit  cas  où  je  me  trouve  aufli. 
» Miféricorde  ! ( secrie  , à Ton  tour  le 
» troifième,  en  retournant  fes  poches  ) 
» Jugez,  MeflieurSj'fi  je  fuis  plus 
' » opulent  que  yous  ? 

L’embarras  de  ces  trois  Mefïïeurs 
n’a  pas  befoin  detre  décrit,  &.  la  di- 
geftion  du  déjeûner  menaçoit  d’être 
bien  pénible  ; lorfque  l’un  des  trois , 
partant,  tout-à-coup,  d’un  éclat  de  rire: 
» Courage , mes  Amis  ! ( leur  dit-il  ) 
» remettons  nous  à table , & continuons 
» aufîi  gaiement  que  nous  avons  corn- 
» mencé. . . ü là,  garçon  ! ( continue- 
» t - i' , d’une  voix  ferme  ) Apporte 
» deux  flacons  de  Champagne , une 
$ y:  s de  papier  blanc , une  éeiitoire  } 

» des  plumes , & dépêche-toi  ? 

Le  garçon  après  avoir  rempli  les 
ordres  de  l’ordonnateur,  étant  parti, 
celui  ci , tout  en  riant,  décoiffe  un 
fiacon  du  Champagne  - moujjcux  , en 
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verfe  rafade  à fes  deux  confrères , pé- 
trifiés dètonnement  ; & dit  : » C’efl 
» dans  les  grandes  occafions , mes  amis , 
» que  fe  fignalent  les  grands-hommes  !.. 
» Commençons  par  vuider  ce  flacon , 
» & de  là  vous  applaudirez  peut-être 
p aux  reffources  qu’infpire  le  ge'nie. 

La  bouteille  vuide'e,  fans  que  les  deux 
autres  ne  fuflent  ni  moins  inquiets  ni 
moins  triftes  qu’auparavant. . . >3  Quoi 
mes  amis  ! ( s’écria  le  troifième,  en  leur 
montrant  le  papier , l’e'critoire  &.  les 
plnmes)  voilà  des  armes,  &.  le  cou- 
rage ne  renaît  point  chez  vous  ? Ht 
vous  pouvez  encore  douter  des  ref- 
fources  que  je  vous  ai  promifes  ? » Eh  , 
» morbleu  ! Parle  donc  ? ( s’écria  vive- 
» ment  l’un  des  deux  autres  ) Quelles 
» font  enfin  , fi  tu  n’as  pas  plus  d’ar- 
» gent  que  nous , quelles  font  ces  ref- 
» fources  que  tu  crois  capables  de  nous 
» tirer  d’ici  fans  fcandale  ? Un  Roman  , 
» mes  ainis , ( dit  le  troifième  ) — un 
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» Roman  ! ( s’écrient , à la  fois  , les 
» deux  autres  ) — Oui,  Meilleurs,  un 
» Roman , dont  le  befoin  urgent  où 
» nous  Tommes  , vient  de  ni’infpirer 
» l’idée,  & dont  voici  le  plan  , en  dix 
» lignes  au  plus. 

Il  leur  fait  part  alors  de  la  marche 
du  Roman  qu’il  avoit  concu  , diftribue 
la  fcefogne  en  trois  parties  égales , par- 
tage entre  eux  & lui , les  invite  à ouvrir 
chacun  le  papier,  & pour  les  animer 
au  travail,  remplit  leurs  verres,  leur 
fait  vider  le  fécond  flacon  de  Cham- 
pagne , le*  excita  à lâcher  libre  carrière 
à leur  imagination  , & fait  apporter 
deux  autres  bouteilles. 

La  joie  renaît  alors  , 6c  plus  vive 
que  jamais  ; on  einbrafle  avec  tranfport 
l’Auteur  de  cet  heureux  expédient , on 
rit , on  écrit , 6c  Ton  boit  d’autant.  Le 
Roman  achevé , on  le  relit,  on  le  cor»- 
rige,  on  fonne,  & l’on  envoie  au  Palais, 
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chercher  le  Libraire  Bcirbin  * , pour 
affaire , dit-on  , preifante , & dont  il  aura 
lieu  d’être  fatisfait. 

Barbinî qui  connoifToit  ces  Meilleurs* 
arrive  — » Père  Barbin  ( lui  dit  1 in- 
» venteur  du  Roman  ) vous  voyez  ce 
» Manufcrit  ?..  . C’eft  un  morceau  fait 
» pour  completter  votre  fortune  ! . . .• 
» Admirez  pourtant  notre  définte'reife- 
» ment  ! car  c’efl  1 ouvrage  de  ces  dei'X 
» Meilleurs  & de  votre  ferviteur  ; ôc 
» nous  n’exigeons  d’autres  honoraires 
» de  notre  part , que  d’acquitter  notre 
déjeûner!  « 

Le  Libraire,  quoique  entre-voyant 
de  quoi  il  s’agiffoit  : Ouidi  , Mef- 

» fieurs,  C leur  dit-il  ) « je  reçois  ce 
» précieux  Manufcrit , avec  reconnoif- 
» fance.  Et  pour  vous  le  prouver  , je 


* Claude  Barbis  , Libraire  au  Palais,  qui 
imprimoit  prefqut  tous  les  Romans  , alors  fort  eu 
vogue  , & tant  célébré  par  B 0 UE  AU  , & autres 
Auteurs  de  fou  tems . 
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» veux  encore , par-defîus  le  marche  , 
» payer  bouteille.  On  la  but , Barbin 
» paya  l’écot,  nos  Auteurs  bien  condi- 
» donnés  fe  quittèrent  joyeufement  , 
» le  livre  parut  bientôt  imprimé  , & 
» l’on  ajoute  que  Barbin  y trouva  fon 
» compt». 


Dïgrfizèd  bv'Coôgle 


4 


I 

! ■ ' - 

INTÉRESSANTES.  - £05 

- ANECDOTES  PERSONNELLES. 

A L’ÉDITEUR  DE  CE  RECUEIL. 

. I 

En  174..»  Les  Députés  des  Etats 
d’Artois  % loge's  alors  à l'hôtel  d‘ Anjou , 
rue  Dauphine , employaient  Couvent, 
fur-tout  lorfqu’il  s’agitfbit  de  fêtes  ou 
de  repas  de  corps , le  nommé  Landel% 
fameux  Traiteur.,  àu  carrefour  de  : Bu[fy . 
L’un  des  garçons  de  ce  Traiteur,  jeune, 
intelligent,  aélif,  étoit  fi  prefte  dans 
l’exe'cution  des  ordres  qui  lui  étoient 
donnés  , que  ces  Meilleurs  l’avoient 
furnômmé  Pijlolet.  Il  étoit  même  par- 
venu au  point  de  s'acquérir  fi  bien  la 
confiance  de  fon  maître , que  Lii  feul 
étoit  chargé  d’apporter  & àe  remporter 
de  chez  les  Députés  toutes  l’argcnteriç. 


* Ils  ont  maintenant  un  HAtel , achetté  par  la  Pro* 
yince , rue  de  Poitou , fauxbourg  St.  Germai «. 
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qui  fe  trouvoifméceflaire , relativement 
aux  occafions  plus  ou  moins  impor- 
tantes dans  lefquelles  Landel  avoit  à 
les  fervir  ; & jamais  Pijlolet  ne  s’étoit 
trouvé  dans  le  cas  d 'éprouver , de  fa 
part , l’ombre  même  d’un  reproche.  Il 
s’étoit  même  acquis  la  bienveillance  de 
M.  le  Baron  d'Efquelbeque  , Député 
de  la  Nobleffe , & celle  de  l’Éditeur  * , 
au  point , qu’un  domeflique  de  ce  der- 
nier étant  venu  à mourir , en  attendant 
J arrivée  d’un  autre  qui  devoit  remplacer 
le  défunt , il  ne  fe  fervoir  prefque  ja- 
mais que  de  Pijlolet. 

On  ne  parloit  alors  dans  Paris  que 
d’une  troupe  de  voleurs,  dont  1?  chef 
fe  nommoit  Raffiat , & qui  s’y  rendoient 
fi  redoutables , tant  par  leur  adrelfe  , 
que  par  des  forfaits  journaliers , que  les 


* Pour  entrer  dans  la  Chambre  de  la  Noblelïe  des 
Eta-s  d’Artois , quelque  Noble  qu’on  foit , il  faut  être 
Seigneur  d’une  Terre  à Clocher,  & l’Auteur  n’en  avoit 
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Parifiens,  & fur- tout  les  plus  âgés, 
n’ofoieot  prefque  plus  s’expofer  dans  les 
rues  après  le  foleil  couche'. 

Mais  après  avoir  long-tems  mis  en 
defaut  j même  fouvent  brave  tous  les 
fuppôts  de  la  police  , le  chef  de  la 
troupe  aymt  enfin  été  pris , ainfi  que 
quelques-uns  de  fes  complice?  ; qu’on 
ju^e  qu’elle  dût  être  la  furprife  de 
l’Editeur , en  apprenant  que  ce  formi- 
dable chef  s’êtoit  d’abord  introduit , en 
qualité  de  domeflique  fubalterne,  chez 
le  traiteur  Lande l.t  pour  y prendre  les 
informations  nésefiaires  à fes  projets, 
ainfi  qu  a ceux  de  fa  patibulaire  bande  ; 
& que  ce  fcéle'rat  enfin,  nommé  Raf- 
fiat , n etoit  autre  que  ce  jeune  Pijloiet 
qu’il  avoit  eu  pendant  quelques  femaines 
à fon  fervice  ! 

• Qu’on  fe  figure  encor,  Iorfqu’il  ap- 
prit, ainfi  que  le  Baron  d 'Efquelbeque, 
l’Arrêt  qui  condamnoit  Ra.ffi.at  à la 
roue  y quelle  dut  être  leur  inquiétude 
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parlant  de  la  crainte , très-vraifemblabJe , 
que  ce  monftre  ne  fuivit  l’exemple  de 
prefque  tous  fes  femblables  : c’eft*à-dire, 
avant  Ton  fupplice,  ne  montât  à l'Hôtel- 
de-Ville  } ne  fufle  que  pour  gagner  du 
tems , 8c  ne  les  y fit  appelleri 

Après  mure  délibération  , 8c  pour 
prévenir.  Ie  fcandale  de  l'arrivée  des 
Archers  k leur  Hôtel,  ils  crurent  que 
- le  feul  moyen  de  parer  à ce  défagré- 
ment , étoil  d’aller  prévenir  M.  le  Lieu- 
tenant-Criminel, que  dans  le  cas  ou 
Rafjfiat  exigeât  leur  préfence , on  les 
trouveroit , l’un  8c  l’autre , Place  de 
Grève  y au  Bureau  des  Cordonniers,  où 
ils  envoyoient  retenir  des  places , pour 
fe  trouver  k portée  d'obéir,  plus  promp - 
tement , à Jujlice. 

Ces  précautions  prifes,  ces  deux  Mei- 
lleurs , auxquels  M.  l’Àbbe  de  France  *, 


* Député  du  Clergé. 
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Député  du  Clergé  , voulut  absolument 
fe  joindre  , fe  rendirent , un  peu  plus 
tranquillement , au  bureau  des  Cordo - 
nïers , d’où  ils  virent  bien  diftin&ement 
& reconnurent,  en  effet , leur  très-dan- 
gereux Pijlolet  lorfqu’il  paffa  fous  leurs 
yeux  dans  la  fatale  charette  qui  le  con- 
duifoit  au  terme  de  fes  travaux 

Les  Députés  nes’étoient  pas  trompés 
dans  leur  jugement  ; le  crimfhel  na 
tarda  pas  en  effet  & monter  à l Hôtel-de- 
Ville,  d’où  ils  virent , une  heure  après, 
partir  nombre  A cavaliers  du  Guet , 
qu’ils  jugèrent  chargés  d’aller  cher- 
cher plufieurs  perfonnes  demandées  par 
Raffiat. 

Ces  détacheme^.  ayant  été  fuccefïï* 
vement  réitérés  jufqu’à  la  nuit , ne  pou- 
voient  manquer  d’ennuyer  cruellement 
ces  trois  Mefïieurs,  qui,  à tout  inftant, 
attendoient  qu’on  les  vint  avertir  de  la 
réquifîtion  du  coupable , & qui  même 
en  avoient  prévenu  les  perfonnes  qui 
Tunut  VU.  $ 
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fe  trouvoient , ainfi  qu’eux  , dans  le 
Bureau  des  Cordonniers. 

Mais  un  événement , fait  pour  les 
diflrSlre,  & même  allez  agréablement, 
furvint , très-à-propos  pour  ce  fujet , 
vers  fix  heures  du  foir  : 

Au  bruit  foudain  de  quelqu’un  qui, 
du  dehors,  heurtoit  fortement  à la  porte, 
la  compagnie  du  dedans,  dont  les  places 
étoient*templies , avoient  enjoint  à la 
maîtrelfe  du  logis  de  ne  point  ouvrir  ; 
mais  le  frappeur  externe  ayant  redoublé 
d’autant , fes  coups , Wle  nous  pria  de 
permettre  qu’elle  s’aflurât  du  moins 
de  ce  qui  pouvoit  en  être  la  caufè. 
Mais  à peine  la  porte  étoit-elle  entre- 
ouverte  , qu’un  gi^f  corps , vêtu  de 
noir,  & en  perruque  à marteau,  s’étant 
mis  en  devoir  d’entrer  : » Oh  ! C’eft 
» donc  vous , mon  cher  Monfîeur  ! 
» ( s’écria  la  grofle  & robufte  femme, 
» en  le  retenant , à mi-corps , entre  les 
» deux  battans  de  la  porte , &,  le  fer- 
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¥ r«nt  un  peu  plus  qu’entre  deux  gui- 
» chets  ) Parbleu  ! Je  vous  tiens  donc 
y enfin , ma  belle  chienne  de  pratique?.. 
» Pardon , Meilleurs  ! ( interrompit-elle , 
» en  fe  retournant  de  notre  côte'.  ) 
» Mais  ce  vieux  coquin,  qu’on  dit  être 

Procureur,  ne  fortira,  s’il  vous  plaît, 
9»  de  prefTe,  qu’en  me  payant  aujour- 
s»  d’hui  ,fonicat  trois  pendus  & deux 
» roués , qu’il  a fu  m’efcroquer. 

La  fituatioa de  cet  homme,  étouffant 
de  honte  & de  rage , les  propos  e'ner- 
giques  de  cette  femme  en  fureur  & 
qui  le  ferroit  d’autant  , après  avoir 
produit  dans  notre  aifemblée  un  éclat 
de  rire , aile*  bruyant  pour  fcandalifer 
les  croifées  voifines,  fur-tout  en  pareille 
circonftance  ; nous  finîmes  par  prier  la 
Dame , fauf  à retenir  fon  débiteur  par 
la  bafque  de  fon  habit , de  relâcher  fes 
fers , & s’il  étoit  pofiible , de  s’en  faire 
payer  fur  l’efcalier  : ce  qui  pourtant 
( nous  dit-elle  , en  rentrant , avec  hu*« 

S il 
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nieur}.  ne  lui  avoit  pas  reulli , tant  Le 

vieil*  Jutrape  étoit  madré. 

Les  Archers  du  Guet  ne  finifiant  pour- 
tant point  de  partir  & de  ramener  des 
fiacres  pleins  ; lorfque  entendant  fonner 
dix  heures  à 1 Hôtel-de-Ville , & ten- 
tant d’autant  plus  le  befoin  de  louper 
que  nous  avions  légèrement  diné  dans 
la  crainte  d’arriver  trop  tard  au  Bureau; 
nous  prîmes  enfin  le  parti  d’aller , tous 
les  trois , Louper  chez  le  bon  bpmme 
Landd\  d’où  nous. dépêchâmes  un  mef- 
fager  fur  pour  le  Bureau  que  nous  quit- 
tions , & que  nous  chargeâmes , au  cas 
qu'on  vînt^  nous  y chercher , de  dire 
où  nous  étions  alors . »'  Et  ce  ne  fut 
que  vers  trois  heures  du  matin,  que  cet 
homme  , qui  venoit  de  voir  executer 
Raffiat , nous  apprit  qu’il  nous  avoit 
fait  l’honneur  de  nous  oublier. 

L’Éditeur  croit  pourtant  devoir  a la 

mémoire  de  te  miférable  , d’affurer  1$. 
Jeôeur  quapr.ès  vérifi,c<jti9n  faite  d$ , 
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l’état  tant  de  fon.  linge,  que  de  fe* 
autres  effets , il  ne  s’y  trouva  du  moins 
qu’une  paire  de  bas- de  foie  , déjà  plus 

d’une  fois  revenue  de  chez  la  blan- 

/ 
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AUTRE  ANECDOTE, 

DU  MÊME  GENRE. 

0 

Deox  ans  après  , l’Editeur  étant 
revenu  à Paris  , en  la  même  qualité 
de  Député  d’Artois  à la  Cour , & ayant 
JaiiTé  Ton  laquais  malade  en  route,  en 
prit  un  de  la  main  de  madameCambert , 
MaîtreiTe  de  l’Hôtel  à' Anjou , rue  Dau- 
phine, où  il  avoit  ci-devant  logé.  Ce 
domeftique  , âgé  de  vingt-cinq  ans  au 
plus,  étoit,  grand , bien  fait,  toujours 
propre,  toujoursTrifé , & aufli  gauche- 
ment fat  qu’un  laquais  de  petit  maître 
puiffe  letre,  rempliffoit  pourtant  afTez 
palTablement  fes  devoirs  .*  moyennant 
quoi  l’Éditeur  crut  pouvoir  , en  atten- 
dant mieux , s’en  accommoder. 

II  découvrit  pourtant  bientôt  que 
Mons  - Beaulieu  ( c’étoit  fon  nom) 
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étoît  ce  qu’on  appelle  la  coqueluche 
de  plus  d’une  Marchande  du  quartier,  • 
qu’il  frifoit  régulièrement,  fur-tout  le* 
famedi  : ce  que  l’Editeur  trouvoit  d’au- 
tant moins  mauvais  , qu’en  l’accom- 
modant le  matin  lui -même,  il  avoit 

7 I 

en  lui  , ce  qu’on  appelle  la  gazette 
aufli  fcandaleufe  qu’amufante  de  la  rue 
Dauphine  & de  fes  environs. 

Très  peu  de  tems  après  , ^Editeur  - 
ayant  un  jour  reçu  une  lettre  du  Mar- 
quis d Ivergny , l'un  des  membres  de 
la  Nobleffe  des  Etats  d’Artois,  & fort 
ami,  par  laquelle  il  le  prioit  inftam- 
ment  de  vouloir  bien  aller  retirer  de 
chez  le  Notaire  ***  la  fomme  de  deux 
cens  mille  livrës , & de  la  garder  juE. 
qu’a  ce.  que  l’Intendant  du  Marquis  de 
Cajlelmore  , dont  il  avoit  acheté  la 
Terre  de  Sainte-Croix  en  Bourgogne, 

vint  les  lui  demander  , en  en  don- 

/ , * 

nant  quittance  ; l’Editeur,  après  avoir 
*eçu  cette  fomme,  la  dépofa  dans  un 

Siv 


Digitized  by  Google 


41 6 P I É G E S 

cabinet,  attenant  à fa  chambre  a coucher. 

Il  croit  inutile  de  dire , qu’après  avoir 
pris  toutes  les  précautions  qu’exigeoit  en 
pareil  cas  la  prudence,  il  n’attendoit  pas 
moins  impatiemment  l’homme  d’affaires 
dont  il  s’agit , fans  dfer  que  pour  quelques 
inffans , s’abfenter  de  l’Hôtel  d ■ An/ou, 
Déjà  trois  ou  quatre  jours  s’étoient  paffe's 
fans  en  entendre  de  nouvelles;  & l’Edi- 
teur plus  inquiet  de  ce  tréfor  que  s’il  lui 
eut  appartenu  à lui-même,  ne  fe  cou- 
choit  qu’à  regret , après  s’être  barricadé 
dans  fort  appartement,  pour  ne  dormir 
que  d’un  œil  & veiller  de  l’autre,  en 
penfant  à ce  qu’il  croyoit  avoir  ï re- 
douter, fur-tout  dans  un  Hôtel  garni; 
lorfqu’une  nuit,  qu’il  croyoit  fa  lampe 
de  nuit  tout  naturellement  éteinte,  en- 
tendant, ou  croyant  entendre,  marcher 
à pas  de  loup  t dans  fa  chambre  , il 
faute  de  (on  lit,  les  deui  mains  armées, 
-.l’une  d’une  épée , l’autre  d’un  piftolet, 
en  criant , bravement , qui  va  là  f.  ; 
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A quoi  ne  recevant  point  de  réponfe , 
il  menace,  en  fourgonnant  par -tout 
avec  fon  épée  , de  percer  quiconque  ne 
répondroit  pas , ou  de  lui  brûler  la 
cervelle.  1 — Eh , Moniteur , doucement  ! 
( dit  une  vpix  , qu’il  reconnoit  pour 
celle  de  fon  laquais  ) Ce  font  vos  fou- 
liers , que  j’avois  oublié  de  prendre,  & 
que  je  venois  chercher,  de  peur  que 
vous  n’eulbez  à fortir  demain,  de  bonne 
heure;  & j’entrois  a,  peine,  très-dou- 
cemenç , chez  vous  , pour  ne  pas  vous 
réveiller,  lorfque ..... . » Comment 

maraud  ! ( m'écriai-je  , en  lui  rompant 
la  parole  ) où  diable  as -tu  trouvé  le 
double  de  ma  clef?. . . Sors  vite,  mal- 

/ l k ! 

heureux  ? fans  quoi  % tu  n’as  plus  qu’un 
inftant  à vivre  !. . Mon  homme  h l’ink- 
tantmême»  s’efquive  , en  murmurant, 
& tire  la  porte  fur  lui. 

Mon  premier  mouvement  avbit  été 
de  le  fuivre.  Mais  étant  fans  lumière, 

• » - • , 1 * 

& fentant  ce  quç  j’avois  à-  craindre  de 
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la  part  d’un  défefpéré  , qui  ponvoit 
m’attendre , & me  prendre  en  traître 
fur  l’efc alier  ; réfléchiflant  d’ailleurs  fur 
l’efclandre  que  j’allois , en  pleine  nuit, 
caufer  dans  l’Hôtel  ; je  me  déterminai, 
après  avoir  barricadé  ma  porte  d’une 
commode  & autres  gros  meublés , d’at- 
tendre, patiemment,  le  jour  pour  mettre 
cette  aventure  a fin. 

Dès  l’aurore  naiflànte  , je  defceads 
eliez  VHôtefTe,  que  je  fais  réveiller,  & 
lui  demande,  avec  chaleur,  fi  l’entrée 
de  mon  appartement  a plus  d’une  clef  ?— 
Sans  doute,  Monfieur  (me  dit-elle) 
ainfi  que  dans  tous  les  Hôtels  garnis, 
dans  la  crainte  dti  feH  qui  peut  y pren- 
dre , fur-tout  la  nuit.  — En  ce  cas  ; 

i î » , • 

Madame,  où  donc  eft  celle  que  vous 
vous  êtes  réfervée  ? — Dans  ce  troufleau 
de  clefs , que  vous  voyez  , dans  ma 
ruelle  — Cherchez  là  donc  ? Il  faut, 
dans  le  moment , que  je  la  voie. . . *— 
'Ab  î Monfieur  % ( s’écria  - 1 - elle , em 
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pàliiïant  ) quelqu’un  , fans  doute  , à . 
mon  infçu  , l’a  fouftraite. . . . Car  je 
tous  jure  !..  — Calmez-vous  Madame, 
lui  dis -je  ; & commencez  par  appeller 
ici  le  portier  de  l’Hôtel  ? 

Qu’eft  devenu  Beaulieu  ? ( dis- je  'a 
cet  homme,  au  moment  qu’il  parut  ) — « 
Beaulieu  , Moniteur , eft  parti  -pour 
Verfailles , il  y a plus  de  trois  heures  , 
avec  un  paquet  très  prefîe , de  votre 
part,  pour  M.  le  Contrôleur-Général. 

Plus  que  fur  de  mon  fait  alors  , je 
raconte  à la  bonne  Madame  Ca,mben 
ce  qui  m’étoit  arrivé  la  nuit , en  lui 
recommandant  d’être  à l’avenir  plus 
attentive  fur  fon  trouffeau  de  clefs.  De- 
là j’envoie  chercher  un  Commiffaire  , 
qui  reçoit  ma  plainte,  & à qui  je 
demande  ce  qui  me  reftoit  à faire  ? 

• v 1 

Je  connois  le  drôle  ( me  dit-il  ) je 
vais  mettre  mon  monde  à fes  troufles,, 
& vous  réponds  ( à moins  qu’il  n’ait 

S v j 1 
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déjà  quitté  Paris  ) de  ne  pas  tarder  à 
vous  en  rendre  compte. 

C’eft  à quoi  je  doutois  fort  qu’il  pût 
parvenir.  Ce  ne  fut  même  que  plus 
de  fix  mois  après,  qu’on  m’apprit  que 
Morts  Beaulieu , avoit  été  pendu  , en 
Allemagne, au  fervice  de  M.  le  Comte 
d 'Aubigny* 

P.  S.  On  aura  fans  doute  peu  de 
peine  à croire  que  l’Éditeur,  jufter 
ment  effrayé  des  ritques  qu’il  avoit  eus 
à courir  dans  ces  deux  tragiques  évé- 
nemens , ait  été  long-tems  fans  pou- 
voir fe  réfoudre  à prendre  un  nouveau 
domeflique.  Mais  la  façon  dont  il  ima- 
gina pourvoir  aux  inconvéniens  qui 
réfultoient  de  fes  craintes , exige  des 
détails  & trop  longs,  & trop  nécef- 
faires , pour  qu’il  puiffe  s’y  livrer  dans 
ce  moment  ci. 


4*1 


INTÉRESSANTES. 


ANECDOTE  FRANÇAISE. 

Nature , on  a beau  le  vouloir, 

On  ne  peut  nier  ton  pouvoir  I 

A Al.  le  M.  de  +**. 

♦ 

O UI,  Moniteur  le  Marquis , malgré 
ce  qu’en  difent  nombre  de  favans  mo- 
dernes , je  ne  t.ens  pas  moins  à l’opi- 
nion que  j’eus  toujours  qu’il  y a une 
certaine  fympathie  entre  les  âmes , & 
qu’on  ne  fauroit  expliquer  en  l’attribuant 
aux  préjugés  de  l’éducation,  au  fenti- 
ment  du  devoir  , ni  k aucune  autre  caufe 
femblable. 

Les  Mémoires  d’un  Chevalier  fran- 
çais', qui,  au  moment  où  je  vous  écris 
' font  fur  ma  table  , me  fournilTem  un 
exemple  bien  touchant  de  cette  attrac - 
tïon  Jpirituelle , que  la  providence  a 
trouve  bon  de  mettre  dans  les  âmes 

. * J 
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humaines.  Mais  avant  d’en  entreprendre 
le  récit , je  crois  qu’il  convient  de  vous 
tracer , en  peu  de  mots , le  caractère 
du  He'ros  de  la  Pièce. 

C’étoit  un  homme  de  qualité,  d’un 
naturel  un  peu  romanefque  , qui  aimoit 
à courir  le  monde  , & qui  avec  un 
penchant  prodigieux  pour  la  galanterie, 
s’embarquoit  volontiers  dans  un  labjr- 
rinthe  d’intrigues  de  ce  genre. 

Jeune  encore  , il  avoit  conduit  en 
Pologne , une  Princefle  Françaife  , qui 
devoit  en  devenir  la  Reine  ; & le  Roi , 
à qui  il  avoit  fu  plaire,  l’ayant  retenu 
à fa  Cour  , l’avoit  marié  à une  Dame 
Polonoife  du  plus  haut  rang.  Après  la 
mort  de  fon  époufe , étant  revenu  dans 
fa  patrie , où  après  avoir  perdu  prefque 
tous  fes  biens  par  des  malheurs , dont 
la  plupart  procédoient  de  fes  intrigues 
amoureufes , il  fe  détermina  enfin  à 
retourner  en  Pologne , dans  l’efpérance 
d’y  vivre  plus  à l’aife  , attendu  qu’il 
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avoit  appris , depuis  la  mort  de  ion 
époufe,  que  plufieurs  fucceffions  conft- 
dérables  étoient  tombées  à Tes  enfans. 

Après  avoir  été  volé  dans  fon  voyage, 
avant  que  d’arriver  à V arfovie  , îl  étoit 
tombé  malade  dans  un  village  ; & c’eft 
dans  cet  état  que  lui-même  Ya  raconter 
l’aventure  qui  fait  le  fujet  de  cette 
lettre  : 

» Je  languiffois  dans  ce  cruel  état 
» depuis  plufieurs  jours  , lorfque  la 
» Comteffe  V éno ski , qui  paffoit  par  là,  / 
x>  ayant  oui-dire  qu’un  étranger  de  quel- 
» que  diftinélion  y étoit  tombé  malade, 

» fa  charité  l’engagea  à venir  m’offrir 
» quelques  fecours.  Je  la  reconnus  d’a- 
V bord , pour  l’avoir  autrefois  vue  fou- 
» vent  chez  mon  époufe  , dont  elle 
» 4toit  a fiez  proche  parente.  Mais  dès 
2 que  j’apperçus  qu’elle  ne  me  recon- 
» noifToit  pas,  je  crus  devoir,  en  lui 
y>  cachant  mon  nom , loi  dire  que  j’étois 
p Allemand  ; & que  fi  elle  vouloit  bie* 
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» me  faire  conduire  ï V arfovie , la  reine* 
P dont  j’ayois  1 honneur  d être 'allié, 
v ne  pourroit , probablement , que  lui 
» en  favoir  gré...  La  Dame , qui  fut  aflex 
» bonne  pour  avoir  pitié  de  ma  (hua* 
V tion , me  fit  mettre  dans  une  iitière  de 
» fa  fuite,  & me  conduifit  à Varfovïey 
» où  je  logeai  dans  fon  hôtel , en  at- 
y tendant  que  le  retour  de  ma  famé 
y me  permît  d’aller  rendre  mes  refpetfh 
y à la  Reine. 

Ma  fièvre  ayant  alors  augmenté  fîn>- 
gulièrement , je  me  vis  forcé  de  garder 
le  lit,  pendant  près  de  quinze  jours  de 
fuite. 

A la  première  vifite  que  me  fit 
la  Comteffe  , elle  étoit  accompagnée 
d’une  jeune  demoifelle  d’environ  dix- 
huit  ans  , plus  grande  & mieux  fitite 
que  ne  le  font  ordinairement  les  Polo- 
noifes.  Elle  étoit  blonde  , fa  peau  d’une 
fin  elfe  & d’une  blancheur  extrême,. 
ivoit  dans  l’air  &.  dans  la  taillé  de? 
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grâces*  inexprimables.  Je  n’étois  pas  fi 
malade  que  je  ne  jettalfe  quelques  re- 
gards fur  cette  jeune  beauté  : Audi  ne 
tarda-t-elle  pas  a exciter  dans  mon 
cœur  de  fi  fubites  émotions , que  j’eus 
tout  lieu  de  craindre  que  tous  mes 
défaftres  pafl'és  ne  m’eufl’ent  pas  encore 
fuffifamment  muni  contre  les  charmes 
du  beau  fexe  ? Cette  aimable  perfonne, 
de  fon  côté  , parut  touchée  de  ma 
fituation  ; & la  manière  dont  elle 
fembloit  s’y  intéreffer,  ne  fit  qu’a- 
jouter ît  la  vivacité  du  penchant  qui 
m’intéreffbit  pour  elle.  Elle  venoit 
régulièrement  tous  les  jours  dans  mon 
appartement , pour  s’informer  de  l’état 
de  ma  fanté  ; & lorfque  je  me  hafardai 
à lui  demander  qui  elle  étoit , elle  me 
dit  être  nièce  de  la  Comtefle  de  V é- 
noski.  Je  crois  même  , très-fermement, 
que  la  vue  de  cette  charmante  fille, 
jointe  au  plaifir  que  me  faifpient  fes  at- 
tentions , contribuèrent  bien  plus  à mon 
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rëtabliflement  , que  tous  les  Recours 
que  je  reçus  de  la  part  de  la  médecine  ; 
&.  la  fievre  m ayant  enfin  abandonnée  , 
j’eus  l’agrément  de  voir  cette  aimable 
perfonne  ravie  de  mon  rétablilTement. 

Pendant  ma  convalefcence  , e'tant 
venu  me  voir  plus  fouvent  que  jamais, 
-je  me  Ternis  pour  elle  une  paffïon  plus 
violente  & plus  tendre  encore  ; lorf- 
qu  enfin  je  mapperçus  que  les  vifites 
quelle  me  rendoit  n’étoient  qu’un  pré- 
texte dont  elle  Te  Tervoit  pour  voir 
lin  jeune  Polonois  , que  je  foupçonnai 
bientôt  etre  Ton  amant  , qui  tembioit 
être  à peu  près  du  même  âge. 

C’étoit  un  beau  brun , grand , très- 
bien  fait,  qui , dès  qu’elle  arrivoit  chez 
moi , ne  manquoit  guère  d’y  venir 
tous  les  deux  alfez  ordinairement  Te 
retiroient  dans  un  coin  de  l’apparte- 
ment, où  ils  me  paroifloient  s’entre- 
tenir avec  beaucoup  de  chaleur. 

Ce  jeune  homme  pourtant  me  plai* 
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foit  au  point , que  fi  je  ne  l’eufTe  pas 
cru  mon  rival,  j’aurois  fait  le  plus  grand 
cas  de  fa  perfonne  & êt  fon  amitié. 

Un  jour,  qu’iU  me  demandoient  s’il 
etoit  bien  vrai  que  je  fufTe  Allemand , 
& que  je  leur  répondis  qu’oui  , je  vis 
avec  furprife  qu’ils  en  lembloient  fort 
affligés;  que  de  là  ils  fe  retirèrent  vers 
une  fenêtre , & qu’ils  fe  mirent  à exa- 
miner un  tableau  avec  la  plus  grande 
attention  ; qu  ils  fe  retournoient  enfuite 
de  mon  côté , & fixoient  les  yeux  fur 
mon  vifage , comme  trouvant  quelque 
jefTemblance  entre  ce  portrait  & moi. 

Ne  pouvant  alors  m’empêcher  de. 
leur  demander  la  raifon  de  ce  fingulier 
examen  ; la  Demoifelle  me  répondit  que 
fî  j’eufTe  été  Français  , elle  m’auroit 
pris  pour  l’original  du  portrait  dont  il 
s’agiffoit. 

Voalant  alors  en  juger  par  mes  yeux, 
qu’on  juge  de  ma  furprife  lorfque  je 
vis  que  ce  portrait  étoit  celui  que  j'avois 
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envoyé  de  Paris  à la  Reine  de  Pologne,' 
il  y avoit  cinq  ans  au  plus , pour  être 
remis  à mes^ifans  !..  Jettant  alors 
les  yeux  tantôt  fur  la  jeune  perfonne , 
tantôt  fur  celui  que  je  croyois  ion 
amant,  je  me  fentis  faifi  d’un  batte- 
ment de  cœur  tel  que  je  n’en  éprouvai 
jamais  : » Julie  ciel  ! ( m’écriai-je,  en 
verfant  un  torrent  de  larmes  ) feroient- 
ce  en  effet  mes  enfans  que  j’embraiTeî 
Tous  les  deux  alors,  agités  des  mê- 
mes tranfports  , tombent  à mes  pieds, 
me  comblent  des  careffes  les  plus  vives, 
& finiffent  par  m’avouer  que  dès  la 
première  fois  qu’ils  m’avoiem  vu,  rien 
n’avoit  pu  leur  faire  abandonner  l’idée 
que  c’étoit  en  effet  leur  père  qu’ils 
avoient  enfin  le  bonheur  de  revoir  en 
moi  1 


J’ai  l’honneur  &c. 


PRIERE  ET  HARANGUE. 
Du  Roi  Henri  IV,  avant  la  Bataille 

/ 

„ de  Coutras  , tirées  d'un  Mariu/crit 
du  tents. 

y O Dieu  des  Arme'es , dont  les  yeux 
■y>  percent  les  voiles  les  plus  épais,  & 
y pénétrent  dans  les  déguifemens  les 
y plus  profonds  ! Toi,  qui  vois  le  fond 
y de  mon  cœur,  6c  les  deiïeins  les  plus 
y cachés  de  mes  ennemis  ! Toi,  qui  as 
y dans  tes  mains,  6c  devant  tes  yeux, 
» tous  les  événemens  de  la  vie  humaine  ! 
y Si  tu  fais  que  mon  règne  doive  con- 
y tribuer  à l’avancement  de  ta  gloire , 
y 6c  au  bien  de  ton  peuple  ; que  je 
y n’ai  pas  d’autre  ambition  dans  l’âme, 
y que  de  travailler  à la  gloire  de  ton 
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» faint  nom  , ainfi  qu’à  la  confervation 
» de  ce  Royaume  ; favorife  , ô grand 
» Dieu  ! la  juftice  de  mes  armes , ôc 
» force  tous  tes  rébelles  à reconnoître 
y celui  que  tes  fai-nts  décrets , & les 
» droits  d’une  fucceffion  légitime  ont 
y fait  leur  Souverain  ! Mais  fi  ta  bonne 
» providence  en  a autrement  ordonné  ; 
» & fi  tu  fais  que  je  doive  être  un  de 
y ces  Rois , que  tu  donnes  dans  ta 
v colère  ; ôte-moi  ma  couronne  & ma 
y vie  ! Rends-moi,  dans  ce  jour,  la 
y viélime  de  ta  fainte  volonté  -;  que 
» ma  mort  mette  fin  aux  calamités  de 
y la  France  ; &,  que  mon  fang  foit  le 
y feul  qui  doive  être  répandu  dans  cette 
y querelle  ! « 

Ce  grand  Prince  prononça  cette 
prière  d’un  ton  de  voix  , & d’un’air 
qui  infpira  le  plus  grand  courage  à tous 
ceux  qui  l’entendirent  ; & fe  retour- 
nant enfuite  vers  l’efcadron  , à la  tête 
duquel  il  alloit  charger  : » Mes  com- 
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» pagnons  ! ( dit-il , à haute  voix  ) » fi 
» vous  courez  ma  fortune,  je  cours  la 
9 vôtre.  Songez  que  votre  fureté  con- 
* » Me  à bien  garder  vos  rangs.  Si  pour- 

S>  tant  la  chaleur  du  combat  y apportoit 
» quelque  défordre  ; que  votre  foin 
» capital  foit  de  vous  rallier.  Si  vous 
» perdez  de  vue  vos  étendards , cher- 
9 chez  feulement  des  yeux  la  plume  . 

» blanche  que  vous  voyez  fur  mon  caf- 
» que.  Vous  la  verrez  toujours  devant  - 
» vous  ; & elle  vous  conduira  vers  le 
s>  chemin  de  l’honneur  & de  la  vic- 
» toire.  . 

'P,  S.  Nous  trouvons  dans  le  même 
Mïmufcrit  qu’un  moment  avant  que  de 
donner  cette  bataille,  c’eft- à-dire  le 
1 587  , le  bon  Henri  donna 
une  marque  bien  fingulière  de  fa  juftice 
envers  la  fille  d’un  Officier  de  la  Ro- 
chelle , dont  il  avoit  abufé , à la  honte 
de  fa  famille  , & au  grand  fcandale  des 
Rochellois,  lorfqu’on  lui  eut  repréfenté 
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que  Diea  ne  pouvoit  probablement  fa- 
vorifer  les  armes , fi  , auparavant , il  ne 
lui  demandoit  pardon  de  cette  offenfe  ; 
fon  premier  mouvement  fut  de  fe  jetter 
à genoux,  & de  fatisfaire  à ce  devoir  ;, 
& de  là  de  prier  tous  les  témoins  de 
fon  repentir,  d’alTurer  le  père  de  cette 
fille  que  fi  Dieu  lui  faifoit  la  grâce  de' 
furvivre  à cette  bataille , il  répareroit 
de  fon  mieux  , la  perte  de  1 honneur 
qu’il  lui  a*voit  ôté.  Cet  atfie  de  fou- 
miiîion  reîigieufe  toucha  allez  fenfible-» 
ment  les  afliftans  pour  leur  tirer  les 
larmes  des  yeux,  & pour  ne  pouvoir 
allez  admirer  un  jeune  Prince  qui  ne 
rougilToit  pas  d’avouer  & d’expier,  fi 
publiquement,  fa  faute 

Au  moment  où  il  venoit  de  rem- 
porter la  viéloire  la  plus  complette , 
quelqu’un  lui  ayant  demandé  , » quelle 
condition  de  paix  il  voudroit  avoir 
*»  après  un  fi  grand  fuccès  ? « 

i — t Les  mêmes  ( répondit-il  ) que 

je 
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» je  voudrois  avoir,  après  la  bataille 
» perdue,  » Paroles  ( dit  d Aabigni , 
» dans  fa  grande  Hiftoire  ) qui  des 
» uns  furent  attribue'es  à une*  grande 
» cequanimité.  Les  plus  fins  dirent 
» pourtant  , qu’il  avoit  alors  d’autres 
V affaires  que  celles  de  fon  parti 
Mais  le  Héros  , à qui  ces  propoî 
revinrent , fe  juftifia  pleinement  de  c« 
foupçon. 


Tome  VIL 
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% 

CONCERNANT  • 

pierre  corneille. 

C^)uï  croiroît  que  ce  grand  homme, 
à force  d’entendre  louer  les  quatre  vers 
de  Brébeuf , fur  Y Art  d'écrire  , inventé 
parles  Ty riens , en  conçut  un  fentiment 
de  jaloufie , qui  lui  en  fit  faire  quatre 
autres  fur  le  même  fujet  , que  njus 
rapporterons  après  avoir  mis  fous  les 
yeux  du  Ledeur  ceux  du  Tradu&eur 
de  la  Pkarfale  : 

Cefi  de  là  que  nous  vient  cet  art  ingénieux , 

Ve  peindre  la  parole  & de  parler  aux  yeux  ; 

Et  par  les  traits  divers  des  figures  tracées  , 
pùtiaer  de  la  couleur  & du  corps  aux  penfées. 
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Voici  ceux  de  Corneille» 

C’eft  de  là  que  nous  vient  le  fameux  Art  décrire? 
Cet  Art  ingénieux  de  parler  fans  rien  dire  -, 

Et  par  les  traits  divers  que  notre  main  conduit  ; 
D'attacher  au  papier  la  parole  qui  fuit  ! ■ 

Ces  derniers  Vers  font  beaux  fana 
doute,  & dignes  de  Corneille.  Mais  foit 
que  le  motif  qui  les  fit  naître  ait  de'plu; 
foit  que  le  dreit  d’aînefTe  des  premiers 
ait  prévalu , les  autres  l'ont  tombe'*  dans 
l’oubli.  ; 


-x  • 
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ancienne  chanson, 

OU  ROMANCE, 

Sur  l’Air  : Monfieur  la  PaliJJe  ejl  mort. 

C'ejl  probablement  fur  le  couplet  fuivant 
chanté  par  nos  Soldats  , après  la 
Bataille  de  Pavie  : 

i 

Monfieur  la  Palijfc  eft  mptt , 

Il  eft  mort  devant  Pavie  : 

Hélas  ! S'il  n’étoit  pas  mort  , 

Il  feroit  encore  en  vie.  • 

[ C’ejl,  probablement,  dis-je , à partir  de 
ce  couplet , qu’a  été  faite  la  Chanfon  , ou 
Romance  fuivante  , que  l'on  peut  regarder 
comme  un  modèle  de  ce  qu’on  appelle  le 
ftyle  niais.  ] 

Le  Fameux  la  Galisse. 

M ESSIEURS,  vous  plaît-il  d’ouie 
L’air  du  fameux  la  GalijJ’e  : 

Il  pourra  vous  réjouir  , 
pourvu  qu’il  vous  diveuiffe. 


* 

i . / 


La  Oalijfc  eut  peu  de  bien 
Pour  foutenir  fa  nai (Tance  : 
Mais  il  ne  manqua  de  rien , 
Dès  qu’il  fur  dans  l'abondance. 

Bien  inflruir , dès  le  berceau , 
Jamais  ( tant  il  fut  honnête  ! ) 
Il  ne  mettoit  fon  chapeau  , 
Qu’il  ne  fc  couvrît. la  tête* 

K étoît  affable  & dou* , 

Do  l’humeur  de  feu  fon  père  , 
Ec  n’entroit  guère  en  courroux, 
Si  ce  n’cü  dans  la  colère. 


Il  buvoit  tous  les  matins  , 
Un  doigt , tiré  de  la  tonne. 


Et  mangeant  chez  fes  voifins , 


trouvait  en  eprfoane. 
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Il  Youloit  dans  Tes  repas 
Des  mecs  exquis  êc  fort  tendres  ; 
Et  fallait  fon  mardi  gras  , 
Toujours  la  veille  des  cendres. 

*%JP 

Ses  valets  étoient  foignenx 
De  le  fervir  d’andonillettes  , 

Et  n'oublioient  pas  les  oeufs. 
Sur- tout  dans  les  omelettes 

De  l’inventeur  du  raifin. 

Il  révérait  la  mémoire  i 
Et  pour  bien  goûcer  le  vin 
Jugeoit  qu’il  en  f.lloic  boire,' 


Il  difoit  que  le  nouveau, 

Avoit  pour  lui  plus  d’amorce  ; 
Et  moins  il  y metceic  d’eau  , 
TUs  il  y trouYoit  de  force. 
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Il  confultoit  rarement, 

JJyppocratt  & Ta  dourine, 
te  fe  purgeoit  feulement , 

Lorfqu’il  prenoit  médecine. 

y*#* 

Au  Piquet , par  tout  pays , 

Il  joucit  Clivant  fa  pente , 

Et  comproit  quatre  «vingt -dix , 

Lorfqu’il  faifoit  un  nonante. 

Il  favoit  les  autres  jeux 
Qu’on  joue  i l’Académie; 

Et  n’étoic  pas  malheureux. 

Tant  qu’il  gagnoit  la  paitje. 

On  s’étonne  , faus  raifon  , 

D’une  chofe  très- commune; 

C’eft  qu’il  vendit  ü maifon  : 
il  falloir  qu’il  en  eût  une, 

J 


» 

ÎT 
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II  aimoit  à prendre  l’air  , 
Quand  la  laiton  «oit  bonne; 
Et  n’artendoit^as  l'hjrver , 
Poux  vendanger  en  automne» 

• _ 

Il  époulk,  ce  dit- on. 

Une  vertueu  e Dame. 

S’il  avoit  vécn  garçon , 

U n’auroit  pas  eu  de  femmCr 

Il  en  fut  toujours  chéri. 

Elle  n’etoit  point  jalouie  t 
Sitôt  qu’il  fut  ton  mari  , 

Elle  devint  ton  époufe. 

Il  pafTa  près  de  huit  ans , 

Avec  elle , tort  4 l’aife  ; 

* Il  eut  jufqu’i  huit  enfans  : 
C’était  la  moitié  de  toise. 
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On  dit  que  dans  Cet  amours , 

II-  fut  careffi.  des  Belles, 

Qui  le  fuivirent  toujours , 

Tant  qu’il  marcha  devant  elles. 

D’un  ait  galant  Se  badin  p 
11  coui  tifeic  (à  Califtt , 

Sans  jamais  être  chagrin  , 

Qu’au  moment  qu’il  étoit  teille.’ 

Il  brillait  comme  un  foleil 
Sa  cheveluse  étoit  blonde; 

11  n’eût  pas  fon  pareil , 

S’il  eût  été  feul  au  monde* 


U eut  des  talens  divers; 
Même  on  arture  une  chofer 
Quand  il  écrivo'ît  en  vers  , 
Qu’il  nécriroit  pas  en  profe. 


« 
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En  matière  de  Rébus , 

Il  n’avoit  pas  Ton  femblafele  : 
S’il  eût  fait  des  Impromptus , 
Il  en  eût  été  capable. 

Il  fardit  un  triolet  , 

Bien  mieux  que  fa  pare  nôtre  ; 
Quand  il  chantoit  un  couplet. 
Il  n’en  chantoit  pas  un  autre. 

■ 

II  expliqua  doctement 
La  phylique  & la  morale  : 

Il  Contint  qu'une  jument, 

E*  toujours  une  cabale, 

/ 

Par  un  difeours  furieux , 

* Il  prouva  que  la  berlue  , 

Et  les  autres  maux  des  yemè, 

Sûat  {.payai:;»  à U vue. 


«w» 

Chacun  alors  applaudit 
A fa  fcience  inouïe  : 

Tout  homme  qui  l’entendît, 
N’avoit  pas  perdue  l’ouie. 

«w» 

Il  prétendit , eu  un  mois 
Lire  toute  l’écriture , 

Et  l’auroit  lue  une  fois , 

S’il  en  eût  fait  la  lc&ureî 


Par  fon  efprit  8 c fon  air , 

Il  s'acquit  le  don  de  plaire  ; 

Le  Roi  l’eût  fait  Due  8c  Pair, 
S’il  avoir  voulu  le  faire. 

Mieux  que  tout  autre  il  lavent 
A la  Cour  jouer  fon  rôle  j 
Et  jamais  lorfqu’il  bu  voit 
jNc  diloit  une  parole. 


«Va/» 

Il  choilîfToir  prudemment 
De  deux  chofes  la  meilleure  } 

Et  répétoit  fréquemment , 
te  qu’il  difoit  i toute  heure, 

«W» 

Il  fut,  à la  vérité. 

Un  danfeur  afTez  vulgaire: 

Mais  il  n’eût  pas  mal  chante  , 

S’il  avoit  voulu  fc  taire. 

«w» 

> 

Il  eut  la  g*ute  à Paris, 

Longteins  cloué  fur  fa  couche: 

En  y jettant  les  hautr-cris, 
li  ouvroit  bien  fort  la  bouche. 

«Va/»  # 

Lorfqu'en  fa  maifon  des  champs^ 
Il  vivoit  libre  & tranquille, 

On  autoit  perdu  fon  terne, 

Pc  le  ebMcfcer  i la  viilje. 
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raconte  , que  jamais 
II  ne  pouvoir  fe  réfoud.e 
A charger  Tes  piflolets , 
ftuand  il  n’avoic  pas  de  poudre. 

«W» 

* 

Un  jour  il  fut  affigné 
Devant  fon  Juge  ordinaire. 

S il  eût  été  condamné  , 

U eût  perdu  fon  affaire. 

On  ne  le  vît  jamais  las, 

Ni  f-ijet  à la  parefle  : 

Tandis  qu’il  re  donnoit  pas  , 
On  tient  qu’il  ve  I oit  fans  ceffe. 


Il  voyageoît  volontiers , 
Courant  partout  le  Royaume; 
<£uand  il  étoit  à Poitiers  t 
JJ  n’ctmt  pas  à Vendôme. 


44-5 
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Il  Te  plaifoit  en  bateau  ; % 

Et  foit  en  paix  , fbit  en  guerre  ; 
Il  alloit  toujours  par  eau  , 

A moins  qu’il  n’allât  par  terre. 

• 

Un  beau  jorsr,  s’étant  fourré 
Dans  un  profond  marécage  , 

Il  y feroit  demeure  , 

S’il  n’eût  pas  trouve  partage. 

Il  fuyoit  alTtz  l’excès  : 

Mais  dans  les  cas  d’importance. 
Quand  il  fe  mettoit  en  frais , 

11  fe  mettoit  en  dépenfe. 

Dans  un  fuperbe  Tournois, 
Prêt  à fournir  fa  carrière , 

Il  parut  devant  le  Roi  : 

U n’étoit  donc  pas  derrière. 


‘ 


INTÉRESSANTES.  447 

Monté  fur  un  cheval  noir , 
les  Dames  le  reconnurent  ; 

Et  c’elt  là  qu’il  fe  fit  voir  , 

A tous  ceux  qui  l’appexçurent. 

I 

Mais  bien  qu’il  fût  vigoureux , 

Bien  qu’il  fit  le  diable  à quatre , 

Il  ne  renverû  que  ceux  , 

Qu’il  eut  Tadreffe  d’abattre. 

Cétoit  un  homme  de  cceur, 

Infatial-le  de  gloire  ; 
lorfqu’il  écoit  le  vainqueur. 

Il  reruportoit  la  vi&oirc. 

Les  places  qn’il  aftjqnoit , 

A peine  ôfoient  fe  défendre  j 
Et  janv.is  il  ne  manquoit 
Celles  qu’on  lui  voyait  prçtvlic. 


* 


Digitized  by  Googl 


Un  devin  , pour  deux  fêlions , 
Lui  dit,  d un:  voix  hirde  , 
Qu'il  mou.ruit  de  les  monts  t 
S’il  mouroit  en  Lombardie. 


Il  y mourut  ce  Héros  , 

Perfonr  c aujourd’hui  n’en  doute 
Sitôt  qu’il  eut  les  yeux  clos, 

i ® 

' Auditôt  il  ne  vit  goûte. 

Il  fut , par  un  trille  fort , 

Bielle  d’une  main  cruelle  : 

On  croit,  p ilqu’il  en  cft  morr* 
Que  la  playe  étoit  mortelle. 

Regretté  de  fes  Soldars , 

Il  mourut  digne  d’envi*  ; 

Et  le  jour  de  fon  trépas  , 
pin  le  dernier  d*  la  yic  ! 
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V J 

Il  mourut  le  vendredi , * 

Le  dernier  jour  de  l'on  âge  : 

S’il  fùc  jno.t  le  famedi, 

11  eût  vécu  davantage. 

J’ai  lu  dans  les  vieux  Ecrit», 

Qui  contiennent  fou  Hiftoire» 

Qu’il  iroit  eu  paradis  , ’ j 

S’il  ctoit  en  purgatoire. 


N.  B.  Gabriel  Naude  , qui  jjans 
fon  Dialogue  de  Mafcurot  & de  Saint 
Ange  a difcouru  fort  au  long  de  la 
Poëfie  Burlefque  , & de  fes  differens 
ftyles , ne  paroît  pas  en  avoir  connu  un 
de  l’elpèce  de  celui-ci  ; & c’eft  à ce 
litre  de  fingularite  que  nous  avons  cru 
lui  devoir  une  plaça  dans  notre  recueil 
di  Pièces  peu  connues. 
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Concenant  la  ville  de  Calais. 

Tj  n Normand , nomme  Jean  de  Fon- 
tenay , s’étant  retiré  à Calais , en  1545", 
pour  un  meurtre  commis  à Caen , en 
la  perfonne  de  l’Avocat  du  Roi,  donna 
quelques  avertifïemens  à François  1er • 
de  ce  qu’il  y avoit  à faire  pour  reprendre 
cette  Ville  importante  fur  les  Anglais. 
Cs  qui  s’exécuta  heureufement  par  le 
Duc  de  Guife  , fous  Henri  II ; qui, 
pour  récompenfe , lui  fit  expédier  une 
abolition , &.  donner  3000  écus , pour 
payer  l’intérêt  civil  aux  enfans  de  l’’A- 
vocat  aflàfiiné  *. 

Cette  Ville  ayant  été  reprife  au 
commentement  de  l’année  15 58,  Phi- 


* Aux  antiquité*  de  Catn. 
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lippe  II  qui  en  avoit  été  la  caufe  par 
le  conteil  qu’il  avoit  donne  a Marie , 
Reine  d’Angleterre  , fon  époule  , de 
déclarer  la  guerre  a la  France  , crut 
qu’il  y alloit  de  fon  honneur  de  faire 
rendre  cette  place  aux  Anglais , par  le 
traité  de  Cateau- C ambre  fis.  C’eft  la 
raifon  pour  laquelle  il  infifta  long-tems 
fur  cet  article  , par  l’obtention  duquel 
il  efpéroit  parvenir  a la  concuifion  de 
fon  nouveau  mariage  projette  avec 
Jilizabeth , fa  beMe-fœur. 

Mais  le  Due  X Allé , fon  premief 
plénipotentiaire,  le  fit  enfin  confentir 
à tailler  Calais  & fes  dépendances  à 
Henri  If  & ce  pour  quatre  • 

La  première,  que  les  Anglaiî,  demeu- 
• rar.t  maîtres  de  Calais  , tenoient  en 
bride  tout  le  détroit  ; &.  qu’ainfi  les 
Efpagnols  venant  à paiîer  ce  détroit  ou 
les  tempêtes  font  fréquentes , ne  fau- 
roient  où  fe  réfugier,  quand  ils  auroient 
la  guerre  arec  l’Angleterre.  La  fécondé* 
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qu’allant  d’Efpagne  en  Flandre , il  fau- 
drait prendre  de  grands  détours  ; & 
que  d’ailleurs  les  Flamands  ne  pourroient 
trafiquer  avec  la  France  que  par  terre  ï 
ce  qui  ruineroit  leur  commerce:  incon- 
véniens  qui  cefToient  en  làiflant  Calais 
à la  France.  Troifièmement , que  l’an- 
cienne antipathie  qui  eft  entre  les  Fran- 
çais &.  les  Anglais,  feroit  que  l’Angle- 
terre ne  refuferoit  point  fes  ports  aux 
Espagnols  en  cas  de  guerre  contre  les 
Français  ; ni  la  France  les  fiens  lorsqu’il 
s’agiroit  de  nuire  à l’Angleterre.  La 
quatrième  enfin  , que  l’Elpagne  avoit 
plus  d’intérêt  que  tout  autre  état  , que 
l’Empire  de  la  mer  fût  partagée  entre 
deux  Nations  fi  naturellement  ennemies, 
afin  quelle  eût  toujours  la  commodité’ 
de  pouvuir  le  lervir  des  ports  de  l une  , 
©u  de  l’autre.  Enfin , difoit-il  à Phi- 
lippe , Votre  Majefté  ne  doit  point 
fouffrir  que  l’Angleterre,  déjà  trop  puif- 
fante  par  mer,  le  devienne  encore  da- 
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vantage  par  le  recouvrement  de  Calais. 

Les  Anglais  , pofleflèurs  de  Calais 
depuis  plut  de  deux  fiècles,  craignoient 
<i  peu  qu’il  pût  jamais  leur  être  repris 
par  les  Français  , qu’on  lifoit  fur  la 
porte  du  château,  ou  citadelle,  cette 
Infcription,  en  vers  : 

Les  Français  à Calais  viendront  planter  le  Siège 
Quand  le  Jer  & le  plomb  nageront  comme  liège. 

Mais  avant  le  Siép  même  quelqu’un 
qui  avoit  mieux  combiné  les  conjonc- 
tures , & les  difpofitions  des  deux  Gou-* 
vernemens  Français  & Anglais , y avoit 
répondu  par  cette  autre  Infcription  ; 

Le  vent  cjl  nord  ; « 

4 

Talbot  ejl  mort; 

Calais  ejl  aux  Anglois  ; 

Avant  qu'il  foit  LES  Rois , 

Il  fera  aux  François , 
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La  capitulation  des  Anglais  avec  le 
Duc  de  Guife  , qui  en  avoit  fait  le 
Siège,  fut  fjgnée  le  8 Janvier  i ffS. 

Donc  le  Profète  ne  s etoit  trompé 
que  de  deux  jours  ; & on  le  lui  a fans 
doute  , gracieufement  pardonné.  # 
P.  S.  Cette  Infcription  , quoique 
perpétuée  à'  CuLus  par  la  tradition  la 
plus  confiante  , & même  confacrée 
{ fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi  ) par  un 
- Hiflorien  de  cette  Ville , antérieur  à 
l’ouvrage  du  P.  la  Febora  * , fait  pour- 
tant naître  une  réflexion  , d’où  réfuhe 
un  doute  auquel  il  «paroît  affez  diffi- 
cile de  répondre  : car*  fi  c’efl  à un 
Anglais  qu’on  veut  l'attribuer?  On  fent 
toutes  les  raifons  qui  s’oppofent  à ce 
que  ce  fentiment  puiffe  être  adopté.  Si 
c’tft  à un  Français  ? Ce  ne  pouvoit 
donc  être  qu’un  traître  à fa  patrie. 


* Celle  DE  BerUâM-P  , ancien  May  air  tx  Main 
de  Calais. 
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Et  dans  ce  cas , n’eut-il  pas  bien  mienx 
trouvé  fon  compte  à vendre  cet  impor- 
tant fecret  à l’Angleterre,  que  de  l’af- 
ficher , pour  ainfi  dire  , gratuitement , 
au  coin  des  rue?? 

Ainfi  de  quelque  côté  qu’on  puifle 
envifager  cette  Anecdote , on  conviendra 
que  tout  porte  à croire  quelle  n’a 
être  imaginée  qu’après  coup. 
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L’HABIT  VERD 
ET  L’HABIT  BRUN,  ' ' 
NOUVELLE  ANGLAISE. 


CoNDUIS-les  à la  porte  de  Picca.- 
dilly , difoit  à fon  laquais  un  jeune 
homme  Habillé  de  verd , qui  fortoit 
d’une  maifon  de  Growenor-Square  Le 
valet  tenoit  deux  chevaux,  & le  maître 
etoit  dans  l’uniforme  d Hy de-Parc.  Le 
valet  monta  fur  fon  bidet , & prenant 
en  main  la  bride  de  l’autre , chevaucha 
le  long  de  Bond-Jîreét  «, 

Le  maître  fuivit  la  même  rue.  Il 
entra  dans  la  boutique  de  Gray,  ad- 
mira des  affiettes  de  filigrane,  dit  qu’il  „ 
réfléchiroit  à une  montre  pour  Hen- 
riette **¥ , & donna  douze  gainées  d’une 
paire  de  boucles. 

Dans  St.  James-Streét  , il  entra  chez 

dans 
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«ne  fruitière,  mangea  une  demi-dou- 
zaine de  pêches , bâilla  , fe  plaignit  de 
trouver  la  Ville  déferte , & la  rue  pleine 
de.  pouflîère.  Puis  iï  s’affit  d’un  air  rê- 
veur, pinça  un  petit  chat,  dit  qrfil 
miauloit  comme  le  Signor ***,  s étonna 
de  ce  que  Je  Prince  de  Galles  vifitoit  Ü 
fouvent  le  petit  peintre  de  Pall-Mall 
mangea  encore  une  pêche,  dit  au  moins 
quinze  fois  *c  comment  vous  portez- 
vous  ? » A autant  de  perfonnes  differen- 
tes, décida  que  U Lord  G***avoit  meil- 
leur air  en ‘blanc  qu’en  violet,  régla  fy 
montre  au  cadran  de  St  James ; & apiè* 
un  indan t de  réflexion,  réfolut  d’aller  • 
voir  ce  qui  fe  paffoit  «chez  Brocke , Ne 
trouvant  qu’un  feul*  membre  du  Club  b 
dans  le  faîlon  d’Affemblée  , il  propofa. 
une  partie  de  triéîrac , perdit  cinquante 
guinées , propofa  le  quitte  ou  double 
perdit  encore , donna  un  mandat  de, 
cent  guinées  fur  M.  Hamwersfley  & 
fe  hâta  de  fortir. 

Tome  Fil.  V * ' " ' 
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A la  porte , il  faifit  le  bras  d’un  gentil- 
homme, en  habit  bjun. . . — Voulez- 
vous  , lui  dit  - i1 3 faire  une  partie  de 
. cheval  .ce  matin?  — Nenni  : j’ai  un  en- 

gagement , répondit  1 habit  brun  1 Un 
rendez- vous , fans  doute  ? — — Vous  1 avez 
dit  ; & même  avec  une  charmante  per- 
forine. . . Voulez-vous  m’y  fuivre  ? — 
Chez  cette  charmante  perfonne  ? — 
Chez  elle,  dis  je.'.  Cela  vous  rit-il 
un  peu  ? — Allons. 

L’habit  brun  pafl*a  négligemment  fon 
bras  fous  celui  de  l’habit  verd.  ..  Et 
les  voilà  en  routé. 

• - Vers  Charing  - crotf , l’habit  brun 
monta- dans  un  câroffe  de  place  & dit 
du  il  falloir  le  conduire  , & l’habit  verd 
s’aflied  à côté  de  lui  : » vous  venez , 
, lui  dit  11,  de  lui  indiquer  une  diable 
» de  rue?.’.  D’où  je  fuppofe  que  vous 
* favcz  engager  vor  Sultanes  à vivre 
économiquement  ? — Vous  avez  , 
’ » parbleu  ! d’autant  mieux  deviné  , 


. J 

Digitized  by  Google 


\ ' 


INTÉRESSANTES.  Siro 

t • , 

» que  I?  perforine  que  vous  allez  voir 
» ne  m’a  coûte  que  deux  güinées  par 
» femaine  , depuis  Imitant  de  notre 
» conneiiîance.  — J’admire  votre  bon- 

1 1 ■ * i • » • - » 

» heur  de  favoir  trouver  de  charmante* 
» dorizefles  fi  peu  intereflees  ! — Oh  ! 

f ■ ; :■  <j  ji  .Jl  •.  Jl,  ..  ..  ..  t ù 

».  Ion  en  trouve  ici  dans 

* 1 rl.  :r;  -,  j • . • 

»,  roilîe  : il  ne.  s’agit  que 

» yeux  #.  . . 

Les  deux  amis  arrivent  à la  porte 

t " • ■ ■ J.  Il  ' ‘r ; * 

d une,  maifon  de  la  plus  trifte  appa- 
rence dans  une  rue  fa'ngeufe  , & mon- 
tent  quatre  étages.  ‘ . , 

L’habit  vérd . de  honte  , demeura  k 
la. porte  d’une  petite  chambre;  & une 
pptit£.  fille  , d’environ  cinq  ans , vient 
outrir.  Sa. longue  chevelure  efl  blonde, 
elle  a les  yçux  du  plus  béait  bleu  , un 
fourire  de  joie  fe  répand  fur  fes  aima- 
bles &.  petites  lévfes , à la  vue  de 
l’habi^brun  » Ah  ! Que  maman,  s’é- 
»,  cria-t-elle  , fera  contente  de  cé.qüe 
» vous  êtes  venu,  comme  vous  l’aviez 

Vij 


chaque  Pa- 
d’oûvrir  les 
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v promis  ! * L habit  brun  , fans  lui 
répondre,  lui  prend  la  main  , & entre 
avec  l’habit  verd  , dans  l’appartement. 

Un  fpedre , aflùren  face  de  la  porte, 
effaye  de  fe  lever  à leur  approche  ; 
l’habit  brun  l’en  empêche,  & prend 
place  à fon  côté  , d un  air  refpeéïueux , 
tandis  que  l’habit  verd  offrant  aux  yeux 
l’étonnement  pétrifié , fe  voit  contraint 
de  prendre  un  fiége  à côte  de  lui. 

— » Eh  bien , ma  chère  Da$ie  , 

V dit  l’habit  brun , comment  vous  trou- 

*•  vez-vous  aujourd’hui?  — Ah,  Mon- 

v fieur  ! Mieux. , . Beaucoup  mieux  !.. 
y Ce  qui  rn eft  arrivé  depui?  hier,' 
y prolongera  ma  vie  , au  moins  dune 

> femaine  — De  beaucoup  d’autres  y ï 
» ce  que  j’efpère , & même  de  plu- 

> fieurs  années , répliqua , tendrement , 

V l’habit  brun. . . Mais  de  quoi  s’agit-il 

* donc , ma  chère  Dame  ? — Les  pa- 

V rens  de  mon  mari  font  enfin  ap- 

* paifés  9 Monüeur  1 Ils  penfent  que  . 
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» mes  IbufFrânces  ont  affez  expié  ma 
9 faute  ; ils  m’invitent  même  à venir 
» mourir  auprès  d’eux  à la  campagne, 
9 & promettent  d’avoir  foin  de  mon 
9 enfant  !...  O ma  Fanny  ! ajouta-t- 
9 elle , en  prefTant  la  petite-fille  contre 
9 fon  fein  , jé  te  vois  donc  enfin  à 
9 l’abri  de  la  mifère  !..  Je  rendrois 
9 maintenant  mon  dernier  fjpupir  avec 
9 joie  !.  . Mais  fouviens-toi  toujours 
v que  ce  fut  Monfieur  qui  te  préferv» 
9 du  tombeau , quand  ta  pauvre  mère, 
ï affamée  ?...  • 

L’habit  brun  l’interrompant  alors  4 
lui  demanda  quand  elle  comptoit  pou- 
voir rifquer  'de  fe  mettre  en  route  ; 
& ce  qu  elle  defiroît  pour  la  faire  com- 
modément ? — Ah , Monfieur  , s’écria- 1- 
elle  , vos  foins  font  à leur  fei'me.  . • 
Voyez,  ajouta-t-elle,  en  lui  montrarft 
uri  billet  de  banque- de  dix  livres  fter- 
îing  t ce  qu’ils  m’ont  fait  remettre  ? De 
plus le'  reéleur  de  la  paroiffe  eft  à 

wV  ü> 
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Londres,  il  nous  protégera  pendant  le 
voyage , &.  viendra  me  chercher  demain 
dans  une  chaife  de  porte.  — Mais  , 
Monfieur,  mon  cher  &.  ge'nereux  Pro- 
teéleur , tant  qu'il  me  reliera  la  force  de 
former  au  ciel  une  prière,  vous  en 
ferez  le  digne  objet.  Ma  -reconnoirtance, 
mon  !...  • — Madame  , permettez  que 
je  vous  interrompe  ?*  Votre  fenfibilité 
apprécie  *au  delà  de  leur  valeur  des 
devoirs  que  je  me  fens  trop  heureux 
d’avoir  trouvé  loccafion  de  remplir. . . 
Vous  avez  , dans  ce  moment-ci , des 
préparatifs  à faire  : ainfi  j abrège  ma 
vifite....  Je  reviendrai  demain  vous 
voir  avant  votjre  départ  ; & vous  remet- 
trai, en  prenant  congé  de  vous,  ainrt 
que  de  l’aimable  Fanny , fous  la  pro- 

teélion  de  l’Eccléfîaftique^  chargé  de 

... 

vous  efcorter.  . . 

' 1 - . j i i 

A ces  mots,  il  quitte  l’appartement, 
fuivi  de  l’habit  verd,  de  plus  en  plus 
pétrifié  , 8c  d’autant  plus  que  l’efpèce 
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• » 7 

de  folie  , dont  il  venoit-  d’être  témoin, 
étoit  on  ne  plus  étrangère  h fon  genre  t 
» A peine  la  voiture  marchoit  elle  : 
» Que  diable  lignifie  tout  ceci , mon 
» cher  Henry  ! s’écria  l’habit  verd  — 
» Ce  que  le  diable  a voulu,  répondit 
» l’autre  : l’aimable  cre'ature  que  vous 
» venez  de  voir , a fait  ce  qu’on  ap- 
» pelle  un  mariage  d’inclination. Tentée 
» par  le  brillant  de  l’aventure  elle 
» quitta,  la, nuit,  la  maifon  de  fon- 
» tuteur,  & partit  en  polie  pour  Cretnu- 
» gréen , av.ec  un  jeune  homme  à co- 
» carde  , fur  ce  qu’il  lui  avoit  juré 
» qu’elle  étoit  la  plus  jolie  perfonne 
. * qu’il  eût  encore  vue  depuis  qu’il  fer- 
» voit*en  Amérique  , où  il  avoit  été 
* éperdument  amoureux  d’une  jeune 
» lady,  qui  lui  reflembloit  à s’y  me» 
» prendre.  Ils  revinrent  enyvrés  l’un 
» de  l’autre,  & l’Officier  reçut  la  for*- 
» tune  de  fon  époufe  , auffi-tpr  qu’elle 
i r lui  fut  adjugée  par  la  loi.  Elle  n’étoit 


» 

J» 


» 


***  h t c i , 

» que  de  deux  mille  livre,  Jlerlin 
& notre  jeune  couüJe  • Ve- 
àépenfe.  Cependant  ? aiIDoit 

io*d„  J;  4 

«• 

ttmme  nche  de  deuv  f • 
davantage  j i]  ptnfa  t; 

eu*  . il  quitta  i'A„  m°‘  C°mme 
l'avnir  ô i • 2 An£‘eferre  après 

* Ph»  charge^' nq“enf',re’ 

» ne  reçut  que  le  cunfeil  d1  " 

> Ta  611e  à la  Darni/r  , d envoyer 

» à raide  de  t^  ’d  &/e 

» le  peuvoit,  d affaire'  La"'!'’'11 
* créature  obpîf  *"a«  Pauvre 

> ticle  . & à 'atT’d.'  3U  feC°nd  - 

•»  fiable  AJ-f  rfun  trav^  wf- 

» Pie  'et  , ' frU£ali,e'  exem- 
P , e leutmt  avec  fa  fUe  |ef. 

” dc  <W'  ans.  Mais  ce  e'Pace 

” 1"'"'  au  (ouvenir  des  l i * 

- 1 «votent  attire's.  fon  trop  de  bonne 
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* fui  , minèrent  fa  conftitution  , au 
33  point  qu’elle  dêpériffoit  à vue  d’œil. 

33  Sur  quoi  fon  hôteffe  ayant  obfervé 
33  qu’elle  ne  travailloit  plus*,'  & par 
» conféquent  la  payoit  mal  , envoya 
*»  chercher  un  bailli , qui  trouvant  la  ' 
» pauvre  Dame  au  lit , pouffait  l’inhu- 
°*  manité  au  point  de  vouloir  l’enlever, 

» fans  même  lui  permettre  de  s’habil- 
33  1er  ; lorfqu’en  ce  moment , le  hafartf 
33  m’ayanf  fait  paffer  vis-à-vis  de  cette 
33  maifon  , les  cris  que  poufloient  6e 
33  la  mère  & l’enfant  me  touchèrent' 
a*  aflez. Mais  ce  qui  s’en  fuivit  n’af 
» pas  befoin  d’être  raconté.  Qu’il  vous 
» fuffife  de  favoir  qu’après  avoir  fatif- 
» fait  l’hôtefîe , & fu  l’hifloire  de  cette" 

» infortune'e  , ainfi  que  le  nom  des 
33  parens  de  fon  mari  pp£c«ivis  à Jacîyr 
» Derjord  ma  fûeur , dont  la  terre  fe 
» trouve  heureufement  fitue'e  dans  leur 
» voifinage.  Que  ma  fœur  leur  a peint 
?»  fi  pathétiquement  la  fituation  de  * 
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» cette  intereflante  créature,  ainfi  que 
^ celle  de  Ton  enfant , quelle  a fu  les 
» attendrir  au  point  de  les  recevoir  eu 
» grâce  , ainfi  que  vous  l’avez  vu  par  la 
■»  lettre  qui  lui  a été  écrite. - . Cela  \ 
* mon  en  et  Needy , me  iemble  je  crois 
» fuffifant  pour  répondre  à votre  que 
» diable  fignifie  tout  ceci  !.* 

L’habit  verd  garda  le  filence  ; 6c 
commençoit  a fentir  qu’il  y avoit 
d’autres  méthodes  de  fe  débarrafler  le- 
matin  d’un  argent  fuperflu , que  celle 
de  jouer  au  triédrac,  6c  d’acheter  chère- 
ment mille  brillans  colifichets'. 
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PARTICULARITÉS  SINGULIERES* 

C ON  CERNANT 

» 1 k , . ' ' ‘ 

LE  FAMEUX  BANQUIER  JUIF, 

* 

• . .1 

ABRAHAM  HIRSCHEL; 

• ' 1 


Pour  l’intelligence  de  l’Epttre  à lui 
adrelîee  par  M.  de  M***.,  Lieutenant- 
General  des  Armeés  du  Roi  , il  faut 
favoir  que  ce  Juif  n’avoit  de  Juif , 
que  la  circoncifion  & l’ufure.  Son 
extérieur  n’annonçoit  rien  d'ifra'c - 
lice.  Poudré  , frifé  râfé,  comme 
tout  le  monde  , , il  avoit  môme  , 
quoique  marié  , fouftrait  fon  menton 
à l’auréole  indicatrice  de  fa  nation1 
On  l’appelloit  , dans  Berlin  , l’hé- 
breu petit  - maître.  Il  étoit  efFeéliye- 

V y; 
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ment  aflez  fat , pour  avoir  des  préten- 
tions, &.  affez  fot  pour  n’être  pas  fâché 
qu’on  le  crût  homme  à bonnes-fortunes. 
Il  eft  vrai  qu’une  femme  de  qualité  , 
qui  avoit , difoit-on,  quelques  doutes 
fur  la  vulgate,  avoit  choifi  M Hirfchel , 
pour  s’en  éclaircir  avec  lui  fur  le  texte 
original.  Ce  goût  fingulier  avoit  même 
donné  lieu  à des  plaifanteries,  auxquelles, 
M.  Hirfchel  ne  répondoit  qu’avec  cette 
modeftie  affe&ée  que  les  gens  du  bon 
air  employent  ordinairement  pour  don- 
ner plus  de  crédit  aux  foupçons  dont 
ils  fe  défendent.^  On  avoit  même  ofc>- 
fervé  que  la  Dame,  depuis  qü’elîe  don- 
noit  dans  l'hébreu  , payoit  régulière- 
ment fa  marchande  de  modes  ; & que 
la  malignité  avoit  tiré  de  cette  exaéli- 
tude  des  indications  flateafes  pour  la 
vanité  de  M.  Hirfchel.  Quoiqu’il  en 
foit , il  eft  très-fûr  que  fes  plaiHrs  ne 
prenoient  rien  fur  fes  devoirs  natio- 
naux ; & que  fon  commerce  galant  ne 
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l’empêchoit  pas  de  le  fuivre , avec  une 
merveilleufe  aâivité  , ainfi  que  lt  com- 
merce plus  lucratif  qu’il  faifoit  auxprin-  • » 
cipales  foires  d’Allemagne  , & fur-tout 
à celle  de  Lcïpfick. 

Ce  fut  pendant  celle  de  Saint  Mi~ 
chel  17$]  , que  M.  Hirfchel  troqua 
avec  l’Auteur,  contre  un  billet  de  cinq 
cens  écus,  payable  en  foire  de  pâques, 
c’efl-à-dire  fix  mois  après , une  bague 
qu'il  en  rachetia  , le  fur-lendemain  , 
pour  quatre  cens. 

Le  débiteur  ne  pouvant  payer  à 
l’échéaoce , que  quatre  cens  cinquante 
écus , fe  flatta  qu’en  faveur  de  l’hon- 
nêteté de  l’à-coropte  , & en  mémoire 
de  l’origine  de  la  dette  , M . Hlrjchel 
ne  lui  refuferoit  pas  , pour  le  furplns , 
une  petite  prolongation.  Sur  quoi  M . 
Hirfchel  remit  au  retour  de  la  Foire  de 
Leipftck  à donner  fa  réponfe  ; & que 
le-  confiant  débiteur  ne  douta  pas  que  iâ 
propofition  ne  fut  acceptée,, 
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La  vifire  que  lui  fit  quelques  jonra 
après  -VL  Hirjchel,  en  paffant  par  Drefde, 
. altéra  un  peu  fa  quiétude  fur  cette  affaire, 
9 La  foire  avoit  été  fi  mauvaife  , que 
» dans  le  befoin  qu’avoit  Vlf-aélite  de 
9 fes. fonds,  il  ne  pouvoit  agréer  que 

9 la  moitié  de  la  demande  «. 

* * • * 

Il  ne  fe  trouvoit  alors  fous  la  main, 
du  débiteur,  qu'un  b a don  , fur  lequel 
il  effayoit  quelques  airs  nouveaux  , au 
moment  que  M.  Hirjchel  é toit  entré. 

Dans  l’embarras  de  répondre  conve- 
nablement a la  quffiton  , il  lui  parut 
plaifant  de  parodier  avec  le  croyant  du- 
fatnedi , la  fç.-ne  du  joueur  de  Regnard , 
avec  M.  Dimanche.  » Ecoutez,  avant 
» tout  cet  air  la , M.  Hirfchel , lui  dit— 
9 il,  en  fe  remettant  au  pupitre  ? <s 
M.  Hirjchel  eut  la  complailmce  de-, 
couter.  Le  crémier  air  fut  fuivi  d’un 
fécond,  &.  le  lecond  d un  troifieme  , 
quoique  M * Hirfchel  cherchât  , aflez 
adroitement , à laifir  liniervallc  det 

,r  ...  ♦-4  *4-  * 
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paufes  &.  des  foupirs , pour  renouer 
laconverfation.  Mais  le  perfide  fouffleur 
lui  coupoit  toujours  impitoyablement 
la  parole  par  Tes  bruyantes  pétarades. 

Il  obfervoit  en  même  tems,  avec  un 
plaifir  malin  , tous  les  lignes  d’impa- 
tience qui  éch  ppoient  à fon  malévole 
auditeur  , qui  alla  même  une  fois,  juf- 
qu’k  frapper  du  pied. . . » Ëh  ! Fi  donc 
9 M.  Hirfchtl  ! ( lui  cria  le  fooffieur  ) 
9 tous  battez  la  mefure  à faux  «. 

3»  En  vérité  M.  le  Major , ( lui  dit 
» M.  tiirfchel  ) vous  vous  perdrez  la 
» poitrine  avec  cet  infiniment  la  ! — 
» Point  du  tout.  M Etrjihel:  j’en  joue 
9 quelquefois  trois  heures  de  fuite, 
» fans  m en  appercevoir.. . Il  ne  tient 
9-  même  qu’à  vous  de  vous  en  donner 
» le  plaifir  «.  . .. 

Le  pauvre  Juif,  qui  n’en  avoit  déjà 
que  trop,  prit  enfin  le  parti  de  retourner 
b fon  auberge  d’où  il  écrivit  un  petir 
billet  comminatoire  au  Fagotijle } qui 
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n’en  amufa  pas  moins,  le  foir  mêmej 
de  belles  Dames , arec  lefquelles  il  fou- 
poit , du  récit  de  la  fçène  avec  fon 
correfportdant  Juif. 

Après  en  avoir  beaucoup  ri  : » Mais 
* au  fait,  Major  ( dirent*  el Us.  ) que' 
» lui  répondrez  - vous  ? — Des  vers , 
» Mefdamss  — Des  vers  1...  Mais, 
» oui-dà  ! Une  Epître  en  vers  à 
t M.  Hirfchel  : Cela  feroit  alftz 
» plaifant  ! — Oui  , Mefdmes , une 
» Epitrè , en  vers , à M.  Abraham. 
> Hirjchel. . . Et  je  vous  la  promet»  <v. 

L/Epitre  fut  efFeéUvement  envoyée 
le  lendemain  , fit  il  en  courut  en  même 
tems  nombre  de  copies, 

Augufle  III,  auquel  on  en  remir  ■ 
une , voulut  s’egayer  aux  dépens  de  ; 
l'Hébreu , fur  fa  correfpondance  en 
vers,  avec  un  officier  de  fes  gardes. . . 

Ï1  le  fit  appeller  ; & tout  en  le  badinant  r 
lui  acheta  pour  mille  duca;$  de  dia-t  • 
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mans,  qui  pouvoient  en  valoir  cinq 
cens. 

Quoique  l’Epitre  du  Major  fût  la 
caufe  occafionnelle  de  ce  petit  béné- 
fice, l’ Hébreu-Germain , dont  la  vanité 
fe  trouvoit  mortifiée,  d’avoir  été  ex- 
pofée  à ce  qu’il  appelloit  une  pafqiulle  , 
prit  le  parti  défefpéré  de  finir  la  cor- 
refpondance  en  foutraîtant , à moi’.ié 
pptte  de  fa  créance , «avec  un  petit  Juif 
Saxon , qui  commençoit  le  commerce. 

Le  ceffionnaire  fe  préfenta  quelques 
jours  après , comme  porteur  du  billet 
foufcrit  par  M.  le  Major , au  profit  du 
confrère  Hirfchel  ; & fe  borna  , honnê- 
tement, à demander  l’époque  à laquelle 
il  plairoit  à M.  le  Major  d’en  fixer 
les  payemens  » Comment  vous  ap- 
» peliez -vous,  Monfieur  ? — Jfaac 
» Lefiman  , pour  vous"  fervir  , M.  le 
» Major  . — Jfaac  Lefman  ?...  Ah  ! 
» Ah  ! Abraham  genuu-Jfaac  f . « Eh 
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» bien  , Meilleurs.  . . à la  fin  de  la  gé- 
» néalogie  «. 

Le  pauvre  Ifaac  en  eut  un  moment 
la  fueur  froide. . . Mais  fa  peur  ne  fut 
pas  longue  ; & le  Major  finit  par  payer, 
férieufêment  ; une  dette  dont  il  avoit 
'allez  plaifanté.  ; 

La  célébrité  de  M.  Abraham  Hirf- 
thel  en  donna  une  éphémère  à la  facétie 
épiftolaire.  Elle  alla  même  jùfqua 
Berlin  , où  le  gland  Frédéric  II  s en 
amufa  quelques  inftans. 


E P I T R E 

Au  fameux  Juif  H i R s CH  E I. 

Tous  me»  toits  font  devant  mes  yeux  i 
J’ai  lu  votre  tendre  fenvor.ee  , 

O le  p'U'  preiïant  des  Hébreux  ! 

t 

Voai  devoir  argent  &c  reponie  , 

Ce  feroic,  ni)  foi,  trop  de  deux. 

En  payant  moitié  l’on  *’ arrange , 
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C’eft  votre  lot*..  Soit  J marché  fait: 
Oublie!  la  lettre  de  change. 

Et  je  vais  répoadte  au  billet. 

•.  ^ • i . 

• 

Je  me  flattois  que  la  muhque , 
Dont  les  accords  harmonieux  , 

Du  cerveau  le  plu*  furieux  » 
Sufpendroit  l’accès- frénétique 
Calmeroient  un  cœur  généreux  » . 
Attente  , hélas  ! Bien  chimérique  , 
Votre  oreille  mélancolique, 

RepoufTe  mes  fons  8c  mes  vœux  ! . a 

Quand  David  jouoit  de  la  harpe, 
Saul , ce  Roi , méchant  garçon  , 
Saul  n’-en  perdoit  pas  un  fon  ; 

Et  vous  baillez  comme  une  carpe. 
Sitôt  que  je  prens  mon  ballon  ! 

• 

Je  le  quitte  donc  pour  h lyre: 
Eflayons  encor  !i  mes  vers. 
Flatteront  plus  votre  délire  , 

Que  ne  l’ont  pu  faire  mes  airs? 
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Avec  l’efprit  & la  .figure  . 

Que  vous  avez  Monjîeur  Hirfchtl , 
Auriez- vous  bien  l’â*e  plu»  dure 
Que  ne  l’eut  l’oint  de  Samuel  i 

Par  Apollon , par  I/rael , 

Remife  , Je  vous  en  conjure  , 

Au  moins  juf^u'à  la  Saint  ■ Michel  ! 

Pour  le  coup , c’eft  parole  fûre  ; 

Cioyez-m’en  , & plus  de  ioupçon  ; 

Ce  bon  Patriarche  exemplaire  , 

Qui  jamais  ne  fut  dire  non  , 

Cet  Abraham  , votre  patron  , 

Des  vrai*  Croyant  croit  le  pères 
* * ' . » 

Le  terme  eft  cou  t , foyez  content  ; 

Et  plus  d’humeur  , je  vous  fupplie. 
Vivons  toujours  en  attendant  : 
L’efpoir  ell  l’âme  de  la  vie  , 

De*  cieux  c’efl  le  plus  beau  ptéfenr.. 
Voyez  depuis  combien  de  teins  , 

Vous  attendez  votre  Mcjpe  ! 
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ANECD  OTE 

HI8TORIQUE  ET  COMIQUE. 

'■*>  .y.  • i ■ . . • . 


T i e bon  P^pe  Benoît  XIV , qui  favoit 
allier  les  grâces  du  monde  avec  la 
Majefté  de  la  Thiare , étoit  d’un  carac-  _ • 
tère  naturellement  gai  : Ton  Médecin 
étoit  même  fouvent  l’objet  de  les  plai- 

W **•  : *■  J 

fanteries.  , . 

Le  doéteur  Lufini , c’étoit  fon  nom^ 
y donnoit  lieu  par  une  paffion  pouffée 
à l’excès  pour  la  géographie  ; il  con- 
fommoit  & fon  tçms  fit  fa  fortune,  ï 
la  recherche  6c  à l’acquifition  des  cartes 
rares  6e  précieufes. 

Le  Saint  Père  airaoit  aflez  le  Car- 
dinal Çactano  , qui  étoit  aintî  que  le 
ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu,  affligé 
d’une  maladie  fort  incommode  ,.6c  dont 

* - 

/ 

t 
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le  nom  auroit  fali  la  bouche  deftinée  à 
é«rç  l’organe  de  L'Efprit-Saint.  Le  bon 
Pape  avoit  trouvé  une  expreflion  qui  lui 
fauvoit,  lorfque  le  Cardinal  venoit  lui 
faire  fa  cour  avec  les  autres  Princes  de 
TEglife  , le  défagréroem  de  lui  de- 
mander comment  alloïent  les  hémo- 
roïdes  : ceft  à-dire , qu’il  lui  parloit  de 
fa  mappe-monde  , 8c  perfonne  n a\oit 
enoore  deviné  le  véritable  objet  de  fa 
queftion.  ' ' 

Il  dit  un  jour  , en  s’adréfïant  à Ui- 
Jîtii : » Doéteur  vous  croyez,  connoitre 
» toutes  les  cartes  finguliéres , pofli- 
» blés  ?. . Votre  collection  vous  tourne 
» la  tête  ; & vous  Imaginez  avoir  tout 
»ce  qu’il  y de  plus  curieux  en  ce 
» genre  !...  Eh  bien,  vous  n’avèz 
» fûrement  rien  de  comparable  à la 
» mappe-monde  que  polTede  le  Cardinal 
» Gactano.  — Eft-if  poffiblç;  ï s’écria  ’ 
» le  Dofteur  géographe  : eh  vérité  , * 

* je  ne  favois  pas  que  S . Ë.  éùr  un 

"/ 

* 
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» goût , & un  trélor  femblable  ! — 
» Oh  ! répliqua  le  St.  Père , le  Cardinal 
» n’a  que  cette  mappe~mon.de  : mais  ce 
» n'eft  pas  moins  une  belle  chofe  à 
» voir!  & je  vous  en  répons.' . . Volez 
» dans  le  moment , chez  lui  ; & de- 
»>  mandez-lui,  de  ma  part,  le  plaifir 
» de  la  bien  examiner?..  Prenez-garde  f 
» Tur-tout  , aux  vrais -points  Cardi- 
» naux  ?..  « • ' ' 

Le  Doéleur  court,  à l’inftant,  chez 
l’Eminence , & s’annonce  au  nom  da 
Pape , en  expliquant  le  motif  de  fa 
vÜïte. 

Le  Cardinal  étoit  au  lit,’&  dans  un 
moment  d»  fouffrances.  ...»  Que  Sa 
» Sainteté  eft  bonne  ! s’écria  -f- il  ? & 
» comment  me  fera- 1- il  poffible  de 
» jamais  reconnoître  tant  d’attention  ? <c 
Alors  l’Eminence  s’arrange  derrière 
fes  rideaux  , enfuitè  les  foulève  , en 
étalant  aux  yeux  4e  l’amateur  de . géo- 
graphie , la  mappc- monde  la  mieux 
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MAGNIFICENCE 

DE  L’EMPEREUR  CHARLEMAGNE; 


Ç e Monarque  f dont  la  puiflànce 
s’e'toit  accrue  de  jour  en  jour , alloic 
y mettre  le  comble  par  fon  mariage 
avec  Irène , Impératrice  de  Conftanti- 
nople,  lorfque  cette  Princefle  fut,  tout- 
k coup,  renverfee  du  Trône,  &re'léguée 
dans  l’Ifle  Méeélin,  par  le6  intrigues  de 
Nicépkore ; <3ccet  ufurpateur  ne  fut  pas 
plutôt  afluré  du  fruit  de  fon  crime  , 
qu’il  envoya  des  Ambafladeurs  enFrance,’ 
pour  me'nager  la  paix  entre  les  deux 
Empires  : l’Empereur  étoit  alors  en 
Alface , dans  fon  palais  de  Sett%. 

On  a pre'tenda  que  ce^rince , pour 
leur  donner  une  idëe  dé  la  magnificence 
françaife , & pour  rabattre  l’infolence 
Tome  FU  X 
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des  Grecs , voulut  qu’on  les  introduisît 
à ion  audience-  d une  manière  qui  put 
leur  cauter  autant  de  lurprile  que  d em- 
barras. 

On  diftribua  d’abord,  dans  quatre 
grandes  falies  , .fupprbement  Ornées  , 
les  Officiers  de  la  maifon  du  Monarque 
tous  richement  vêtus  , tous  dans  une 
contenance  refpedhieufe  devant  celui 
des  Seigneurs  qui  les  commandoit. 

Dès  que  les  Ambajfcdeurs  arrivèrent 
dans  la  première  falle  , ou  étoit  le 
Connétable,  affis  fur  une  efpèce  de 
Trône,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  fe 
proflerner  , croyant  vo|§  en  lui  1 Em- 
pereur. Mais  on  leur  dit  ( ce  qui  les 
furprit  fort  ! ) que  ce  n étoit  quun 
Officier  de  la  couronne. 

Cette  erreur  fut  bientôt  fuivie  d une 
autre  : ils  pilent  auffi  pour  le  Roi , le 
Comte  du  Palais,  qui.  étoit  affis  an 
milieu  d’une  cour  plus  brillante  encore 
que  celle  du  connétable. 
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La  troifième  falle,  où  ëtoit  le  maître: 
dç  la  table  du  Monîrque  , leur  caufa 
encore  une  fenablable  méprife. 

Arrivés  dans  la  quatrième , & la 
magnificence  croiflant  de  falle  en  falle  , 
ils  crurent  enfin  que  c’ëtoit  l’Empereur 
qu’ils  appercevoient  au  milieu  de  ' fa* 
cour.  Mais  quel  furcroît  d’étonnement, 
lorfqu’on  leur  apprit  que  ce  n’étoit 
encore  qu’un  de  fes  premiers  fujers  , 
c’eft-à-dire  le  Chancelier  de  l’Empire  ! 

Aufîî  ravis  qu’étourdis  d’une  fplendeur 
dont  l’e'clat  les  éblouiffoit , ils  ne  fa- 
voient  plus  que  penfer  ; .lorfque  enfin 
deuXiSeigneurs  vinrent  les  tirer  d’em- 
barras , en  les  conduifant  dans  l’appar-» 
tement  de  Charlemagne . 

Ce  Monarque , tout  brillant  d’or  & 
de  pierreries  , ëtoit  debout  , au  milieu 
des  Rois  fes  enfans  , des  PrincelTes  fes 
filies , & d’un  grand  nombre  de  Ducs 
& de  Prélats , avec  lefquels  il  s’entre- 
tenoit  familièrement.  Il  avoit  la  main 
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appuyée  fur  I 'épaule  de  i’Evêqu eHettony 
voulant , par  cetté  marque  de  confîdé- 
ration  , le  venger  de  l’efpèce  de  mé- 
pris qu’il  avoit  efluyé  dans  fes  ambaf- 
fades  à la  cour  de  Conjlantinople . 

A ce  coup-d’œil , plus  impofant  en- 
*côre  que  les  autres , les  Ambalfadeurs , 
dans  l’impoflibilité  de  pouvoir  articuler 
un  mot  de  leur  mifjion , tombèrent  à 
fes  pieds.  Mais  lui , quoiqu’il  jouît  de 
leur  embarras , fe  hâta  de  les  relever 
avec  bonté  , en  leur  difant  : » que 
• l’Evêque  Heuon  leur  pardonnoit  ; & 
» que  lui -même  , à la  prière  de  ce 
» Prélat,  vouloit  bien  également  ou-x 
» blier  ce  qui  s’étoit  ci-devant  pâlie 
9 à Conjlantinople. 

Ce  Monarque  , le  plus  grand  que  le 
ciel  ait  peut-être  jamais  accordé  aux 
hommes , fut  regretté  de  l Europe  en- 
tière ; & fur-tout  de  la  part  de  fes  fujets, 
qu’il  traita  toujours  avec  la  aendreflç 
d’un  père. 
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Qn  ne  peut  rien  ajouter  aux  éloges 
que  font  de  lui  tous  les  Hiftoriens.  Il 
Yuffit  de  dire  que  la  nature , en  le  for- 
mant, en  avoit  fait  un  Prince  accompli: 
il  joignoit  en  effet  aux  qualités  de  l’ef-% 
prit  tous  les  avantages  du  corps , qui 
donnoient  un  nouveau  relief  à toutes 
l'es  vertus. 

Charlemagne  étoit , en  effet , de  la 
plus  haute  taille,  de  l’extérieur  le  plus 
majeftueux , le  plus  fort  6c  le  plus  lefte 
de  fon  teins  ; il  avoit  la  démarche  noble, 
affurée  , le  vifage  on  ne  peut  plu* 
agréable , le  nez  un  peu  aquilin  , les 
yeux  grands , pleins  de  feu , la  che- 
velure belle  , l’air  riant , mille  grâce* 
naturelles  , 6c  qui  prévenoient  toujours 
en  fa  faveur  ; il  fut  le  confiant  protec- 
teur des  lettres , 6c  animoit  les  favans 
par  fon  exemple.  Il  compofa  plufieurs 
ouvrages,  entre  autres  une  grammaire, 
& des  Cap'uulaires  , qui  renferment 
toutes  les  loix  que  nous  avons  fous  ce 
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liirt.  Il  faifoit  Tes  délices  des  prîtes 
écritures  ; &.  vcüloix  , dit-on  , avoir 
toujours  fous  fon  chevet , le  livre  de 
la  cité  de  Dieu , de  St.  Augufûn. 

* Ilm'oürut  a Aix-la-Cka  elle , en  8 14, 
a lait  de  7 1 ans. 
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SUR  JEAN  SOBIESKI.,* 

ROI  DE  POLOGNE,  . 


T-ORSQu’il  fur  élu  Roi  de  Pologne, 
il  réunilfoit  en  fa  perfonne  les  deux 
plus  grandes  charges  delà  République: 
il  étoiti  en  même  rems,' grand  Maré1- 
chal*j  & grand  Général.  Le  premier 
eft  le  jure  & le  chef  de  la  Noblelîe 
le  fécond  commande  l’armée. 

Sobieski  ne  ceffoit  de  dire  à fa  femme*, 
qui  avoit  une  grande  pafîion  pour  la 
couronne , qu’elle  ne  favoit  ce  qu’elle 
fouhaiîoit  , qu’il»  n’auroit  plus  qu’un 


* Il  ctoit  prefjue  toujours  dans  les  propres  terres  * 
parce  qu’alors  elles,  lui  importaient  davantage  ; & il 
protégeoit  particulièrement  les  Juifs,  parce  qu’ils.  fai- 
faifoient  valoir  fes  biens. 

Xiv 
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vain  nom  , qu’il  perdroit  tout  fon 
crédit,  dès  l’inftant  qu’il  feroit  fur  le 
Trône  ; &.  que  fes  meilleurs  amis  f« 
ligueraient  contre  lui  , dès  qu’ils  lui 
verroient  le  fceptre  à la  main. 

Mais  la  deftinée,  ou  plutôt  l’ambition 
de  cette  femme  l’emporta , & Sobieski 
fe  trouva , maigre'  lui , Monarque. 

Il  avoit  fans  doute  de  quoi  faire  un 
des  plus  dignes  Souverains  du  monde:  i 
mais  un  feul  défaut,  c’eft-à-dire  l’ava- 
jice  , gâtoit  tout  chez  lui , & même 
J’enrpêchoit  de  mettre  en  œuvre  fes. plus 
grandes  quali te's.  Il  avoit  l’efprit  trè&- 
orné,  même  très-agréable  ; de  lafcience# 
de  la  tête,  de  la  prudence,  de  la  dou- 
ceur , & par  fois  de  la  difïïmulation  ; 
On  ne  parle  point  de  fa  valeur , elle 
a trop  éclaté , fur-tout  dans  l’Europe. 
Mais,  malheureufement,  l’avarice  étoit 
le  feul  & fecrst  mobile  de  toutes'  fes 
adions  ! S’il  a fait  la  guerre  avec  moins 
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de  vigueur,  fur-tout  dans  les  dernières 
années,  de  fa  vie  , c’eft  qu’une  guerre 
plus  vive  lui  auroit  occafionné  plus  de 
dépenfe. 

C’eft  fur-tout  Tavarice,  jointe  à l’in- 
dolence*, qui  l'ont  empêché  de  fixer  la 
couronne  dans  fa  maifon.  Il  négligea 
l’éducation  de  fes  eufans,  au  point  de 
la  confier  au  premier  venu  ; & au  lieu 
de  fe  faire  des  créatures  qui  euîfent  pu 
les  fervir  , il  vendoit  généralement 
toutes  les*  charges  , même  contre  la 
difpofition  des  loix  du  Royaume,  qui 
ordonnent  quelles  feront  larécompenfe 
du  mérite.  Attendu  qu’il  n’avoit  obligé 
perfonne  , la  plupart  de  fes  anciens 
amis  furent  les  premiers,  après  fa  mort, 
à fe  déchaîner  contre  lui-même  & fes 
enfans.  Il  haïffoit  fouverainement  le 
travail  ; & l’application  à quelque  chofe 
qui  en  exigeoit,  étoit  un  fupplice  pour 
lui.  Il  n'aimoit , dans  la  conversation, 
que  les  nouvelles,  les  propos  familiers 
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&.  enjoués  ; les  entretiens  concernant 
les  affaires  lui  donnaient , prefque  fu- 
bitement  , la  migraine. 

Cette  indolence  fi*peu  digne  d un 
héros  tel  que  lui  , rendoit  la  Btine  , 
fa  femme  , maîtrefTe  abfolue  en  toutes 
chofes.  Il  avoir  , fans  contredit  , les 
plus  grands  talens  pour  la  guerre  ; 8c 
s’il  eût  eu  à commander  des  peuples 
un  peu  iavar.s  dans  l'art  militaire  , il 
auroir  égalé  nos  plus  fameux  (Capitaines  : 
car,  bien  qu’il  n’ait  jamais  combattu 
que  contre  les  T cjcs , les  Tartares  8c 
les  Mofcovites,  il  raifonnoit  très-biea 
fur  nos  fièges  ,fur  notre  façon  de  faire 
la  guerre  , 8c  même  de  façon  à faire 
penfer  que  rien  n’échappoit  au  coup- 
d œil  de  fon  génie. 

Il  avoit  naturellement  de  l’inclination 
pour  la  France  : notre  efprit  &.  nos 
manières  lui  plaifoient  fort  : cependant 
la  réputation  de  Louis  : JL  1 V lui  inf— 
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piroit  , p#  fois  , des  mouvemens  de 
jalou/le.  * 

Lurfqu’on  reçut  en  Pologne  la  nou- 
velle de  la  paie  de  Luxembourg  9 un 
Chirurgien  Français  qui  le  fervuit  , 
nommé  De/moulins , qui*alors  e'toit 
dans  la  chambre  de  ce  Monarque, s’étant 
imprudemment  écrié  : » Àh  ! c’eft  un 
» Roi , que  celui-là  ! — » Et  moi , que 
» fuis  - je  donc  ? s’écria  , avec  un  gros 
y juron , Sobieski. 

Tout  le  monde  crut  alors  que  Def- 

* 

moulins  alloit  être  chaffé.  Mais  la  colère 
de  ce  Prince,  quoique  terrible  dans  la 
première explolîori,  éioit  éteinte auffiiôt 
qu’allumée,  foit  par  parefle  de  fe  venger, 
foit  par  bonté  ou  par  grandeur  dame. 

Il  entendoit  parfaitement  raillerie. 
Il  gronda  pourtant  un  jour  aflez  vive- 
ment le  père  Nota , Jéfuite  Piémontois , 


* Ceci  a été  écrit  par  un  Officier  Français  , qui  a 
été  entrés  - belle  pojlure  â la  Cour  de  Sobieskj, 
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de  ce  que  pendant  qu’il  Afrmoit , ce 
père  aYoit  démarqué  un  petit  livre  , 
rouvellement  arrivé  de  Hollande , qu’il 
avoit  commencé  à lire  ; attendu  que 
ce  Religieux  avoit  jugé  à propos  de 
inettre  le  fignet  plus  bas  que  l'endroit 
où  le  monarque  étoit  refté  , pour  qu’il 
ne  vit  pas  certaine  hiftoire  où  l’on  par- 
loit  injurieufement  de  la  naiflance  de 
la  Reine  fa  femme. 

Lorfque  les  efprits  s'échauffaient  dans 
les  diettes , & qu’il  prévôyoit  qu’on 
pourroit  lui  tenir  quelques  propos  offen- 
fans,  il  feignoit  de  dormir,  & lailfoit 
les  Républicains  & les  Ffondeurs  dé- 
clamer tout  à leur  aife  : il  efl:  vrai  qu’il 
n’en  faifoit  pas  moins  tout  ce  qu’il 
youloit. 

Les  Polonois  difoient  qu’il  s’enten- 
doit  avec  les  Tartares , attendu  qu’on 
remarquoit  que  ces  derniers  ne  rava- 
geoient  jamais  fes  terres.  Mais  peut-être 
ne  les  épargnoient-ils  que  pour  le  rendre 
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fufped  a la  République  , ainfi  que  fit 
, anciennement  Annibal  à 1 égard  de 
celles  de  Fabius . Et  ce  qui  pourrait 
rendre  cette  conjeélure  vraifemblable , 
c’eft  que  ces  mêmes  Tartares  ne  lui 
épargnoient  pas  les  chagrins  qu’ils  pou-,  * 
voient  lui  faire. - 

Us  enlevèrent  même,  un  jour,  un 
courier  Polonois,  chargé  de. lettres  de 
conféquence  , qui  dévoient  caufer  au 
Roi  des  peines  bien  fenfibles  & ils 
les  lui  renvoyèrent  après  s’en  être  bien 
divertis , comme  s’ils  n’avoient  pas  lu 
ce  qu’elles  contenoient  j ajoutant  a cette 
démarche  un  air  de  goliteffe , pur  effet 
de  leur  malignité  , & de#la  joie  quils 
fe  fa i%ient  de  lui  faire  fentir  plus  vi- 
vement fes  chagrins  domeftiques , ou 
même  de  leur  politique  , dans  Tempé- 
rance que  ces  mêmes  lettres  ne  pour- 
roient  que  leur  être  avant3geufes  , 
en  mettant  le  trouble  dans  la  Maifon 
Royale. 
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Ils  re  reuffirent  pourtant  pas  dans 
leur  dei’ein.  I e Ror  étoit  a table , quand  « 
elles  lui  f rem  rendues  : il  les  remit, 
fur  le  th  rrp  , au  comte  de  Béthune , 
fun  beau  frere,  pour  lequel  il  navoit 
• rien  de  caché , & qui  brufquement  les 
jetta.au  feu , & invtnta  une  autre  affaire, 
à peu  près  vraisemblable  , dont  le  Roi , 
peu  foupçonneux  , fe  pava. 

Sobicski  * par'oit  fort  bien  français , 
encore  mieux  latin.  Il  aimoit  extrême- 
ment nos  vaudetillej  & nos  chardons; 
& setonncit  que  notre  vin  de  Chant- 
pagne,  qu’il  appelloit  du  verjus , pût 
inlpirer  de  fi  joljes.  çfiofes. 


* Ce  Prince  mourut  en  1696,  regretté  tige  Héros, 
dont  il  étoit , â bien  es  égards , le  modèle  , ainfi  que 
• <1 es  gens  de  lettres,  dont  il  étoit  le  piotc&eur. 

M.  l’Abbé  Coyer  a écrit  fa  vie,  en  3 volumes  in- 12. 
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L£  V K A I COURAGE, 
ANECDOTE  ANGLAISE.* ** 

Par-tout , dan'  tous  les  teins  Le&eur , ainfi  qu’au  t'ôtre, 
Un  lot  fut  toujours  fur , d'en  trouver  j>lus  d'un  autre. 

D.  L.  P... 


5 T R • Arthur  Thrusty  , Chevalier 
Baronet , &.  fameux  négociant  de  Lon- 
dres après  avoir  long  teins  refiltéaux 
infiances  de  fes  parens , qui  défiroient , 
ainfi  qu’il  le  pouvoir  , choifir  partout 
ùne  époufe  \ e'pris  enfin  des  charmes, 

6 fur  - tout  du  caradlère  de  MiJJ- 


* Tirée  d’un  anefen  papier  Anglais. 

**  On  fait  qu’en  Angleterre  la  Noblefle  , même 
litree , peut  fe  livrer  au  commerce  . fur  cout.cn  gros  , 
fans  qu’il  puiffe  en  réfulter  aucune  efpèce  de  déro- 
geance. . Que  n’en  ett-il , cnec  nom;  de  même  ! 
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Blandfordy  bien  moins  riche  que  lui, 
mais  de  naifîànce  égale  à la  fîenne  , 
céda  tout-à-coup  à leurs  vœux*,*  au 
moment  qu’ils  s’y  attendoient  le  moins. 

Les  deux  époux  , également  fatisfaits 
l’un  de  l’autre  , jouiffoient  en  paix 
depuis  un  an  de  leur  félicité  mutuelle  , 
lorfque  Sir  Arthur  , inopinément  ac* 
eablé  par  des  revers  de  toute  efpèce , 
mais  toujours  noble  aa  fein  du  malheur 
même  , fit  affembler  les  créanciers  , 
remit  en  leurs  mains  de  quoi  s’acquitter 
envers  eux,  refufa  même  de  leur  part 
toute  efpèce  de  remife,  trop  heureux, 
leur  dit-il , d’avoir  fauvé  la  dot  de  fon 
époufe  , ainfi  que  l’honneur  de  fon 
propre  nom  1 , 

On  ne  peindra  point  ici  l’excès  de  la 
douleur  de  fon  aimaHe  époufe:  il  fuffit 
de  dire  qu’il  n’y  pouvoit  encore  ajouter 
que  la  lettre  fuivante , qui  lui  fut  remife 
le  lendemain  de  l’arrangement  qu’avoit 
fait  Sir  Arthut  ayec  fes  créanciers. 
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,»  Le  cœur  me  feigne,  en  vous  quit- 
y tant,  & peut-être  pour  jamais, 
» chère  Nelly  ! . . Sans  vous , & fur- 
y tout  n’ayant  rien  à me  reprocher  du 
y côté  de  la  conduite  , j’aurois  pu  faire 
y face  au  malheur. 

» Mais  me  réfoudre  à vous  voir 
y déchoir  de  l’état  auffi  b'rillant  que 
y refpeâable  dont  ma  fortune  m avoit 
y procuré  la  fatisfadlion  de  vous  voir 
y jouir  ! Mais  de  me  voir  réduit  à 
y rifquer  de  devenir  à charge  ï ce  que 
y j’aime  , avec  le  peu  de  fortune  dont 
y mon  défaflre  la  Uiffe  la  maitrefle, 
y ( Extrémité  , 4>lus  effrayante  pouf 
y moi  que  la  mort  même  ! ) C eft  c% 
» que  mon  courage , d’accord  avec  les 
y fentimens  que  j’aimerai  toujours  à 
y vous  devoir,  ne  m’ont  jamais  permis 
y d’envifager  qu’avec  les  yeux  du  dé- 
y fefpoir. 

» Pardonnez  donc  à ces  mêmes  fen- 
. y tjmens,  ma  chère  &.  toujours  égale- 
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» ment  adorée  femme,  la  féparatiop , 
» aùffi  néceflàite  que  déchirante , où 
» me  contraignent  également  l’amour 
9 &.  le  devoir  ? Pardonnez,  dis-je  , fi 
» votre  déplorable  époux  fe  voit  forcé 
» d’aller  chercher  fous  une  autre  hé- 
9 mifphère  , foit  ou  la  mort,  foit  une 
» nouvelle  fortune  qui  puiffe  le  rendre 
» digne  du  plaifir  de  vous  revoir  un 
» jour  au  même  état  d’où  il  gémira 
> long-tems  de  vous  avoir  vue  fi  cruel- 
9 lement  privée  !..  Pardonnez-moi» 
9 qui  plus  eft , de  vous  fupplier  de  ne 
9 tenter  aucune  efpèce  de  recherches , 
» eu  égard  à ma  pe§ionne  , ou  à mon 
9 fort  ? Vos  lettres  ( daignez  m’en 
» croire  ! ) ne  feroient  qu’ajouter  en- 
9 core  à mes  peines  : car  rien  au  monde 
9 n’eft , ni  ne  fera  capable  d’ébranler 
9 la  réfolution  que  j’ai  formée  de  ne 
» vous  revoir  jamais  qu’au  même  état 
9 dont  je  vous  ai  cru  fi  digtfh  , tlès  le 
» moment  où  j’ai  cru  vous  avoir  conaùe. 
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< »»  Croyez  pourtant , 6c  croyez  fer- 
» mement , chère  Nelly  , que  la  feule 
• » & chère  grâce  que  j’implore  main- 
* a tenant  - des  deux  , c’eft  qu’ils  vous 
» donnent  le  courage  de  trouver  dans 
» un  procédé  tél.  que  le  mien,  des 
» motifs  de  confolation  aflez  puiflàns» 
» j’ajouterai  même  a£Tez  légitimes  pour 
*>  n’accorder  à votre  douleur , que  les 
» regrets  que  peut  avoir  droit  d’obtenir 
» un  beau  fonge. 

» Tels  font  les  vœux  que  forme  , 

6c  ne  ceffera  jamais  de  former,  pour 
» la  plus  tendre , la  plus  digne , 6c  la 
* plus  aimée  des  époufes,  l’infortuné, 
» qyi  renonce  même  à fon  nom  , 
» jufqua  ce  qu’il  puilfe  le  reprendre 
» fans  en  rougir  , avec  celui  de  ton 
» ci-devant  trop  heureux  époux , 

, Sir  Arthur  ThruJIy. 

Mortellement  faifie , ou  plutôt  ter- 
raffée , par  ce  nouveau  malheur,  auquel 
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fa  tendrefle  n’étoit  pas  préparée  , la 
fenfible  Lady,  par  les  foins  de  la  mère 
&.  de  fes  tantes  , dont  elle  étoit  égale- 
ment chérie  , ne  revint  à la  vie  que 
pour  fentir  encore  plus  vivement  l'excès 
de  fa  douleur , & pour  être  enlevée  par 
elles  de  I?  demeure  d’un  mari  , dont 
elle  fe  croyoit  absolument,  & pour 
jamais  féparée. 

Une  longue  & dangéreufe  maladie 
qui  fuivit  cette  funeftc  cataftrophe,  & 
& qui  plus  d’une  fois  fit  trembler  fes 
parens  pour  fes  jours,  letr  fit  chercher 
tous  tes  moyens  d’en  adoucir  par  degrés 
l’amertume  , ainfi  que  faifir  tons  les 
objets  qu’ils  crurent  propres  ï fecortder 
leur  but. 

Nelly  , quoique  au  fond  du  cœur 
toujours  également,  inconfolable  , mais 
très-reconnoilîante  des  attentions  qu’elles 
ne  ceffoient  d’avoir  pour  elle , paroilfoit , 
du  moins  au  dehors  3 s’y  prêter  avec 
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toute  la  complaifance  qu’elle  fentoit  leur 
devoir. 

Les  deux  tantes,  peu  jeunes,  mais 
encore  aimables,  après  avoir  vécu  long- 
tems  dans'  les  fociétés  les  plus  honnêtes 
& les  plus  diftinguées , qui  fe  plaifoient 
encore,  & fur-tout  l’hyver,  à recevoir 
chez  elles  les  perfonngs  des  deux  fexes 
qui  aimoient  à faire  partie  de  la  leur: 
l’on  fent  r dès-là  , que  l’infortune , les 
chagrins  &»la  conduite  de  la  jeune  Lady  , 
ne  pouvant  qu’ajoater  à l’interet  quelle 
devoit  naturellement  infpirer  , il  ne 
tarda  pas  à fe  préfenter  infenhblement 
( & fur-tout  dorfqu  après  pluheurs  an- 
nées fans  qu’elle  eût  pu  rien  découvrir, 
ni  de  fexiftence  ni  du  fort  de  fon: 
époux  ) «ombre  de  prétendans  faits’ 
pour  lui  infpirer  l’idée  de  rifquer  un 
nouveau  choix  , & qui  s’y  employèrent 
de  leur  mieux. 

Auffi  eft-ce  *de  là  que  partirent  la 
mère  &,  les  bonnes  tantes  de  Lady 
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Thrufly  , qui  aitnoiqnt  le  monde  ; & 
qui  après  s’ètre  plus  dune  fois  apperçu. 
que  les  jewx  de  commerce,  loin  de  faire 
diverfion  à les  peines  fecrettes , fem- 
bloient  les  entretenir  d'autant  plus  qu’elle 
fe  trouvoit  incapable  d’en  fajfir  l’elprit 
néceiTaire  pour  y balancer  du  moins  la 
fortune  ; c’eft  de  là*  dis-je,  quelles 
travaillèrent , avec  fuccès  à lui  infpirer 
le  goût  des  jeux  de  bazards , mais  d’a- 
bord modérés  6c  preique  f»ns  confé- 
quence.  -y'  - 

Sa  complaifance  naturelle  l’avoit  en- 
gagée depuis  quelque  tems  à condes- 
cendre à leurs  delîrs  ; lprfqu’arrivant 
le  carnaval  , 6c  le  jeu  grolîilïant  d’au- 
tant que  la  compagnie  devenoit  plus 
nombreufe  ; un  foir,  quatre  mafques , 
dont  un  d’entre  eux  s’étoit  fait  connoître, 
ayant  en  conféquence  été  admis  dans 
l’alTemblée,  s’étant  mêlés  avec  les  autres 
joueurs , le  jeu  s’accrut  6c  s’anima  par 
degrés  d’autant  plus. 
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L’un  d eux,  dont  le  déguilement  a\oit 
d’abord  prefque  effrayé  les  Dames , après 
avoir  joué  iong-tems  & très-ma  heu- 
reufement  le  plus  gros  jeu  , s’adreffant 
tout-à-coup  à Lady  Thrujîy  : » Et 
» vous  , Madame  ( lui  dit -il  ) me  re- 
» fuferez-vous  la  grâce  de  tenter  avec 
» vous  la  fortune  , en  ne  vous  propofant 
» que  dix  guinées  fur  telle  chance  ? « 

' Elle  svoit  d’abord  quelque  peine  à 
y confentir  : mais  après  avoir  cédé  aux  . 
encooragemens  de  fes  parentes  , & 
gagné  la  lomme  propofée  ; le  mafque, 
piqué  au  jeu,  propoie  le  double,  perd 
encore  , &.  toujours  en  doublant , finit 
par  perdre  , en  moins  de  rien  , cent 
cinquante  guinées  : fur  quoi  la  Dame, 
fous  prétexte  de  ne  vouloir  pas  le  ruiner, 
fe  lève  & paffe  dans  la  chambre  voi- 
sine. 

Tous  les  autres  joueurs  alors  , dans 
Tefpérance  de  ï achever , lui  offrent  avec 
eux  fa  revanche  ; & le  mafque  y coa- 
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fent.  Mais  la  fortune  changea  bientôt 
au  point  , qu’il  regagna  non  feulement 
tout  ce  qu’il  avoit  perdu  , mais  encore 
tout  ce  qu’ils  avoient  fur  eux  d’argent 
comptant. 

De  là  , s’adreflant , de  nouveau , a 
Lady  Thrufly  , qui  venoit  de  rentrer 
dans  lé  fallon.  » Maintenant , Madame , 
>•  ( lui  dit-il  ) que  vous  me  revoyez 
>»  en  fonds , daignerez- vous , ainfi  que 
» ces  Meilleurs  me  l’ont  offert , m’ac- 
m corder  auffi  ma  revanche  l * 

La  Dame,  qui  décemment  ne  croyoit 
plus  pouvoir  la  lui  refufer  , continua 
pourtant  de  jouir  d’un  bpnhour  fi  cons- 
tamment foutenu  , quelle  finit , en  fe 
levant , par  lui  dire , que  honteufe  de 
fa  fortune  , elle  croiroit  avoir  a rougir 
en  fe  prêtant  plus  long-tems  à l’entê- 
tement d’un  joueur  , dont  elle  auroit 
à s’imputer  la  rqine. 

* » A cet  égard  belle  Lady , ( repliqua- 
t-il,  jvec  une  gaieté  dont  l’alfemblée 

attentive 

/ / • ••» 
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attentive  à cette  fmgujïère  partie  ne 
favoit  que  penfer  ) voici  de  quoi  rafîurer 
votre  louable  délicatefle  «...  A ces 
mots,  il  tire  de  fes  poches,  & jette 
fur  la  table  des  bourfes  pleines  d’or  &. 
de  bijoux  ,*infi  qu’un  gros  poste-feuille 
rempli  de  billets  de  la  banque.  . . » Et 
y duflïez-vous  même  ( ajouta-t-il  ) me  * 
» gagner  encore  tout  ceci , apprenez 
y que  mes  richefl'es  font  inépuisables , 
y & que  mes  pertes  avec  vous  ne  pour- 
» ront  jamais  me  caufer  l’ombre  même 
y du  regret  «. 

A ces  mots , fortement  prononce's , * 
certain  jeune  lord  , aufii  fot  que  fat , 
s’e'crie  , en  frémiiïant  : » c’eft  le  diable , 
y en  perfonne  , Meffieurs  & Dames  !. . 
y le  m’en  doutois  de'jà  : ce  que  je  viens 
y & d’entendre  &.  de  voir  , achevé 
y de  m’en  convaincre  ; & je  me  fauve  ! « 

La  crainte  eft , dit-on  , contagieufe  : 
aufli  la  voyoit-on  peinte  fur  tous  les 
\ifages  de  l’aïïemblée  ; lorfque  le  maf» 
Tome  FIL  X 
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que  , à qui  il  i»fla  par  la  tête  de  s’en 
amufer  nu  moment , & qui  fe  trouvoit 
à côté  de  Lady  Thrufiy , lui  ayant  dit, 
tout  bas , & en  lui  ferrant  la  main  , de 
ne  pas  s’effrayer  ? » LeJLord  a raifon  , 
y ( s’écriâ-t-il , d’une  voix  tonnante  ) 
y la  perfonne  qui  m’amène  ici  m’ap- 
y partient  ; elle  s’eft  donnée  volontaire- 
y ment  à moi  depuis  près  de  dix  ans  : ce 
y font  mes  droits  que  je  réclamé,  fans 
y craindre  , fuffiez-vous  cent  mille  , 
y aucun  obftacle  de  votre  part.  ! « 
Pour  le  coup , toute  la  compagnie , 
glacée  d’effroi,  prenoit , tumultueufe- 
ment  , la  fuite  ; lorfque  le  joueur  , 
jettant  fur  le  parquet  fon  mafque , ainft 
que  fon  formidable  bonnet , & fe  pré- 
cipitant aux  pieds  de  Lady  Thrujly  : 
».  Raffinez- vous , ( s’écria-t-il  ) « ma 
» digne  & refpe&able  époufe , en  re- 
» connoiflaut  un  époux  que  vous  dûtes 
» croire  mort , & qui  ne  revient  à vos 
y pieds  que  pour  y dépofer  une  fortune  , 
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(h  plus  grande  encore  que  celle  que 
» nous  avons  perdue  !..  Le  detail  de 
» mes  malheurs  & des  raifons  qui  ne 
* m’ont  pas  permis  de  vous  donner 
ï>  plutôt  de  mes  nouvelles,  feroit  trop 
» long  dans  ces  heureux  inftans.  Sachez 
» feulement,  que  c’eft  aux  bienfaits  d’ua 
» oncle  mort  depuis  peu  dans  les  Indes  , 
s»  que  nous  allons  devoir  enfin  notre  féli- 
s»  cité.  Que  de  retour  depuis  deux  jours  à 
» Londres,  & brûlant  du  défir  de  vous 
a»  y retrouver  vivante,  j’ai  fu  non-feu- 
9s  lement  que  mes  vœux  à cet  égard 
» étoient  remplis , mais  tout  ce  que  je 
v dois  d’amour  & de  reconnoiiîance 
J*  tant  aux  tendres  fentimens  que  vous 
avez  daigné  me  conferver,  ainfi  qu’à 
» tons  les  facrifices  que  ces  rares  & 
v refpectables  fentimens  ont  fans  peine 
V & conftamment  obtenus  de  vous  ! « 
Les  tranfports  de  joie  de  l’époufe 
joints  à ceux  du  mari  , fécondés  de 
ceux  de  l’affemblée  témoin  de  ce  fpec* 

Yij 
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tacle  auflï  fingulier  que  touchant,  font 
de  nature  à être  aifément  préfumês  par 
les  âmes  vraiment  fenfibles  ; & nous 
croyons  ne  pouvoir  mieux  terminer  cet 
article  que  par  les  deux  vers  quil  nous 

• " r • j i i( 

mlpire  : 

» • ■ ' . ...  : 

Pleurons  fur  qui  fuçcombe  au  poids  de  la  douleur  * 

Le  courage  & le  terns  épuifcnt  le  malheur. 


i »■  \: 
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LETTRE  A LA  LUNE,. 

'Attribuée  à Fontenelle , 
& envoyée  ( dit-on ) à V Abbé  T RU- 

RLE  T,  * 


Dans  le  moment  où  nous/ommes 
occupe's  des  apprêts  d’une  fête  , pour 
1 heureufe  naiffance  da  Dauphin** , 
Naître  Almanach  , notre  furveillant, 
vient  nous  avertir  que  votre  AUeffe 
Lunatique  veut  être  de  la  partie.  C’eil 
trop  d'honneur  en  vérité  ! Nous  ne  lui 


* Ce  qui  pourroic  fembler  d’autant  plus  probable , 
qu’on  fai:  que  cet  Abbé  n’a  rien  lai  fie  échapper  des 
moindres  pro  initions  de  fort  héros  Sc  qui  d’ailleurs  , 5c 
à beaucoup  d’égards , n’en  eft  pas  moins  très-eftimablc. 

**  Le  4 Septembre  17 19.  7 

* Y iij 
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cacherons  pourtant  pas  que  fa  preTence, 
dumuins  tu  ce  moment  - ci , nous  feroit 
plu;  importune*  qu’agréable. 

Ce  fi’eü  pas  que  nous  cr  oiyons  man- 
quer de  ref^céï  , pour  une  Dame  de 
fi  haut  rang  , & qui  fait  une  fi  belle 
fig'  re  clans  le  monde  : Nous  favons  que 
la  plus  belle  moitié  du  genre  humain 
vous  rend  un  légitime  hommage  ; que 
plüfituis  d’entre  nous  vo*us  font  dévoués, 
jufqu’à  mériter  de  porter  votre  nom  ; 
&.  que  les  Aftronômes  paflent  les  nuits 
a vous  faire  la  cour , .comme  les  Ef* 
pagnols , fous  le  .balcon  de  leurs  mai-; 
tr  elfes. 

Si  pourtant  malgré  tout  cela , Ma- 
dame, nous  ofons  refufer  l'honneur  de 
vous  voir , c’tft  par  un  motif  qui  ne 
fauroit  , en  vérité , vous  fembler  défo- 
bligeant. 

O 

L’on  a de  tout  tems  remarqué  que 
fous  fuyez  &.  le  tumulte  & le  grand 


‘ 
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jour , pour  ne  marcher , le  plus  que 
vous  pouvez  , que  dans  l’ombre  & le 
filence  de  la  nuit.  Or,  ce  goût  feroit 
mal  fatisfait  dans  une  fête  où  , à force 
d’illuminations  , la  -nuit  fera  changée 
en  jour,  & où  notre  Artillerie  doit 
faire  un  fracas  e'pouvantable.  Que  d’ail- 
leurs , une  beauté  auffi  éclatante  que 
la  vôtre,  étant  dans  le  cas  d’exciter 
autant  d’envie  que  d’émulation , il  doit 
vous  fembler  pardonnable  qu’on  craigne 
d’en  être  trop  offufqué.  Ajoutons  à ceci 
que  notre  petite  vanité  voudroit,  fur- 
tout  dans  cet  inftant,  briller  un  peu  - 
& qu’elle  fent  combien  il  y auroit  de 
défavantage  pour  elle  à rifquer  de  * « 

paroître  auprès  de  vous  ! 

Ne  nous  enviez  donc  pas  , du  moins 
pour  cette  fois,  cette  petite  gloire  l 
Votre  AltefTe  ne  pourra  manquer  de  ! 
trouver  ailleurs  plus  d’un  patfè-tems  à 
choifir.  Pour  peu  quelle  foit  encore 
de  l’humeur  que  lui  ont  attribué  les 

y iv 
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anciens  Philofophes,  «Ile  pourra  s’a- 
niufer  agréablement  à groflir  les  écre- 
. vifles , à remplir  les  os  de  mcële , <$e 
à ronger  furtivement  les  pierres.  Ou, 
pour  peu  qu’elle  Veuille  complaire  aux 
'modernes  j elle  trouvera  une  occupation 
Lien  plus  digne  d’elle,  dans  le  flux. &. 
reflux  de  la  mer. 

Nous  ne  vous  propofons  pas  d’aller 
encore  préflder  à quelques  nouveaux 
accouchemens  : après  celui  par  lequel 
vous  venez  de  combler  nos  vœux , il 
efl  bien  jufle  que  vous  preniez  quelque 
relâche. 

On  vous  vit , dit-on , autrefois  courir 
le  monde , au  gré  d’un  magicien  qui 
vous  invoquoit  ? Vous  pourriez  encore 
prendre  ce  divertiffement.  Ou  fi  vous 
avez  entièrement  renoncé  à la  forcel- 
lerie,  vous  n’avez  fans  doute  pas  oublié 
votre  ancien  métier  de  la  chafle , & 
bien  moins  encore  les  doux  momens 


i 
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que  vous  avez  paffes  avec  le  bel  E/idi- 
mion  ? Et  fans  doute  il  ne  tiendra  qu’à 
vous  de  lui  donner  un  nouveau  rendez- 

t*  * 

vous  ce  foir. 

La  complaifance  que  vous  nous  té- 
moignerez en  cette  grande  occa  fion  , ne 
fei'a  pas  mal  payée  de  notre  part  : nous 
aurons  la  difcrétion  de  ne  pas  vous 
troubler  dans  ce  tête  à tête  , & même 
de  n’en  pas  médire.  Nous  ne  décou- 
vrirons même  point  tous  lesv  larcins 
noéturnes  dont  votre  pruderie  ne  dé- 
r daigne  pas  d’être  la  confidente.  Nous 
défendrons  aux  phyficiens  de  publier 
que  votre  vifage  a plus  d’une  tache  ; 

& malgré  votre  affectation  de  ne  jamai- 
_ nous  en  montrer  que  le  même  cote 
nous  croiro’ns  bonnement  que  l’autre  s 
que  vous  nous  cachez,  ne  lui  cède  en 
rien.  Moyennant  quoi  , votre  Àlteffe 
doit  fentir  qu’elle  n’obligera  pas  des 
ingrats. 

Y v 
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11  eft  bon  enfin  de  lui  faire  obfervei* 
qu’elle  eft  vraiment  intéreflee  à ne  pas 
trop  indifpofer  les  gens  contre  elle, 
& fur-tout  dans  un  tems  où  fon  Empire 
eft  un  peu  plus  que  chancelant  : car  on 
pourroit  fort  bien  ne  la  plus  confulter 
pour  planter , pour  femèr , & pour  fit 
faire  les  ongles.  ..  Et  qui  fait  même 
û tant  de  gens,  qui  ont  perdu  l’efprit, 
ne  vous  forceroient  point  à reftitution 
dès  qu’ils  feront  mieux  informés  que 
l’ Ariojîe  a établi , comme  une  des  plus 
grandes  vérités  qu’il  ait  dites,  que  tout^ 
ce  qui  fe  perd  ici  bas  de  Raifon  eft 
foigneufement  recelé  chez  vous  dans 
des  phioles  ? 

Ce  que  l’on  vous  demande  n’eft , au 
fond , pour  vous  que  pep  de  chofe  , 
8c  tournera,  qui  plus  eft,  à votre  gloire: 
car  c’eft  fans  doute  de  notre  part  une 
entreprife  téméraire  que  de  vouloir  fe 
pafler  de  vous  ; mais  dont  vous  ferez 
affez  vengée  par  le  defir  que  chacun 
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• aura  de  vous  revoir  le  lendemain. 

Si  pourtant.  Madame,  vous  étiez 
bien  réfolue  de  vous  montrer  à la  fête  : 
on  vous  fupplie  que  ce  ne  foit  du  moins 
que  fous  le  mafque  & incognito  : l’é- 
quipage ordinaire  des  divinités  étant 
de  ne  parcître  qu’enveloppées  d’un 
nuage  ; &.  dans  ce  cas  on  vous  recevra 
volontiers. 

Dans  l’embarras  où  nous  étions  pour 
vous  faire  parvenir  cette  lettre  , & lors- 
que quelqu’un  propofoit  déjà  de  you* 
l’envoyer  au  bout  d’une  fufée , l’ombre 
de  Cyrano  de  Bergerac  eft  venue  s'offrir 
fort  à propos.  Il  eft  dé  vos  amis , Ma- 
dame ; & a déjà  fait  plus  d’une  fois  chez 
vous  ce  voyage  ;ce  qui  nous  fait  efpérer 
que  le  meflage  pourra  réuflir  entre  fes 
mains. 

Daignez  agréer  tous  nos  vœux  pour 
la  férénité  perpétuelle  de  votre  augufte 
face  a & permettre  que  nous  nous  re- 

yvj 
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commandions  à fes  bénignes  influences  * 
ainfl  que  d’avoir  l’honneur  d’être  > avec 
le  plus  profond  refped, 

Madame  , 

. • De  votre  Altefle  Lunatique 

:l  le  très-humble  &c. 

*•'"  Fontenelle. 
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ANECDOTE  HISTORIQUE 

Concernant  Richard  Plan* 
ta  G É N e T * 9 fils  ( probablemeh , 
naturel ) de  Richard  III,  Ro ’ 
d Angleterre. 


O N prétend  qu’on  peut  lire  encore 
dans  les  regiUreJ’  mortuaires  de  la  pa~ 
roifle  d'Eaflville  , les  mots  fuivans  : 
Richard  Plantagénet  a été 
enterré  le  zz  déc*mbrt  i55o.  * 

Un  curieux  , à qui  on  fit  remarquer 
cet  article  , pria  le  Lord  Héneage  9 


* Nom  de  la  famille  Ravale  d’Angleterre  , qui 
commence  avec  Geoffroi , dit  Plantageiiet , Comte 
d’Anjou,  pcre  de  Henri  II , Roi  d’Angleterre,  & 
dont  la  branche  mafculine  finit  à Edouart  Plantagentl  t 
f?omte  d$  Warwikj  fous  Hfnri  VIIA 
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Comte  de  Wenchejlea  , Seigneur  d» 
lieu , de  lui  donner  quelques  éclaircif- 
femens  fur  ce  fujet  j & voici  ce  qui 
lui  fut  répondu. 

y Sir  Thomas  Moyle , un  de  mes 
ancêtres  maternels  , qui  faifoit  cons- 
truire ce  château,  ayant  obfervé  que 
fon  premier  maçon  fe  retiroit  au*  heures 
ordinaires  du  déjeûner , du  dîner  & d* 
goûter  ; & que  toujours  k cent  pas, 
plus  ou  moins , du  château , il  tiroit  u» 
livre  de  fa  poche , & fe  mettoit  à lire. 
Cette  obfervation  plufieurs  fois  répétée , 
rendit  Jir  Thomas  curieux  de  favoir 
quelle  forte  de  livre , ce  maçon  aimoit 
tant  II  tâcha  pendant  quelques  jours 
de  le  furprendre , mais  fans  pouvoir 
y parvenir  ; car  auffi  - tôt  que  cet 
homme  entendoit  quelqu’un  s’approcher,  * 
il  s’empreffoit  de  remettre  fon  livre  » 
dans  fa.  poche.  Sir  Thomas  n’en  devint 
que  d’autant  plus  curieux  ; & fit  fi  bien* 
qu’un  jour , il  furprit  le  maçon , lui 
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arracha  fubtilement  fon  livre  , & fut 
fort  étonné  de  voir  que  c’étoit  PEnéi-J. 
de  de  Virgile,  II  interrogea  amicalement 
fon  homme  eu  égard  à un  fait  qui  lu1 
fembloit  fi  furprenant , & qui , cédanl 
à fes  instances , lui  dit  : 
y Le  fort  qui  fait  tout  dans  le  monde  a 
y a voulu  que  je  fufTe  Maçon.  Cepen^ 
y dant  mes  ancêtres  ont  fait  bâtir  des 
y villes , & je  bâtis  votre  château  : ils 
y avoient  des  palais  ; ils  occupoient 
» un  Trône  , ôc  je  n’ai  qu’une  fimple 
y chaumière  ? Je  n’ai  pas  toujours  fû 
* qui  je  fuis:  mais  alors  je  n’en  étois 
y que  plus  content  & plus  heureux. 
» Jufqu’à  l’âge  de  feize  ans  , j’ai  ignoré 
y mon  fort  ; j’étois  élevé  chez  un  mai- 
» tre:  penfion  , où  tout  les  trois 

y mois  arrivoit  un  homme,  richement 
y vêtu  , -qui  payoit  ma  penfien,  me 
y faluoit  refpeélueufement  , & avoi 
y grand  foin  de  me  dire  qu’il  n’étoi 
>'  pas  mon  parent. 
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' » Cet  homme  vint  un  jour,  un  mois 

. » avant  l’e'chéance  du  quartier  , me 
» pria  de  fouffirtr  qu’il  m’accompagnât , 
» me  fit  monter  dans  un  très  beau  ca- 
» rjfie,  qui  nous  conduifit  à la  porte 
» d’un  beau  palais  , où  après  m’avoir 
» defcendu  , & traverfé  plufieurs  ap- 
» partemens  , mon  condudeur  finit 
» par  me  prier  de  vouloir  bien  per- 
^ mettre  que  je  l’attendifTe  quelques 
a inftans.  Je  n’eus  ®n  effet  pas  le  tems 
» de  m’impatienter  : un  S eigneur  d’en- 
» viron  quarante-cinq  ou  fix  ans , fu~ 
» perbement  vêtu , de'coré  d’un  cordon 
» enrichi  de  diamants , entra  , vint  à 
» moi  , m’embrafla  très  tendrement , 
s»  me  fit  avec  douceur  plufieurs  quef- 
» tions , auxquelles  je  re'pondis  de  mon 
» mieux  , me  donna  une  bourfe  iem* 
» plie  d’or,  m’embrafla  de  nouveau  t 
» & partit.  . . Mon  Guide  , alors , vint 
» me  reprendre , & fans  vouloir  m’é- 
« claircir  le  rayftère  de  cette  e'trange 
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» vifite'  , me  defcendit  à la  porte  de 
» ma  penfion.  Jugez,  Moniteur,  corn- 
» bien  ma  tête  eut  à travailler  fur  un 
» pareil  texte  !»  : 

» Quelque  mois  après  , ce  meme 
» homme  revint , qu’à  peine  e'toit  - il 
» jour.  Il  m’apportoit  de  riches  vête- 
» mens , dont  il  exigea  que  je  me  fer- 
» viffe  pour  fortir  avec  lui , fous  pré- 
» texte  de  me  faire  mieux  connoître 
» les  environs  de  ma  penfion. 

« Deux  chevaux  nous  attendoient  à 
« la  porte  ; nous  parûmes  à i’inftant  ; 
« & ,cet  homme  m’ayant  conduit  au 
« camp  de  Boi^ooris-j—noos  allâmes 
« droit  à la  tente  du  Roi  Richard  III 9 
» qui  vint  à ma  rencontre,  & que  je 
« reconnus  pour  la  même  perfonne  qui 
« m’avoit  accueilli  avec  tant  de  bonté 
« dans  ce  palais , où  l’on  m’avoit  ci-de- 
« vant  conduit.  Ce  Prince  , après  m V 
« teir  ferré  dans  fes  bras,  me  montra 
■ à quelques  Seigneurs  qui  l’entou- 
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» roient  , &.  leur  dit  que  j'étois  fort 
» fils.  Puis  , fe  tournant  de  mon  côté  : 
» Mtn  enfant  ( me  dit-il)  je  com- 
» battrai  demain  pour  ma  couronne 
V & la  vôtre.  Soyez  bien  alluré  que 

* je  ne  la  “perdrai  qu’avec  la  vie. 
» Beaucoup  trop  jeune  encore  mon 
» ami , ne  vous  bazardez  point  dans 

* ce  combat.  Allez  gagner  cette  hau- 
» teur,  ( continua-t-il  en  me  montrant 
» une  colline,  à très  peu  de  diftance) 
» votre  guide  vous  y fuivra  : de  lk 
» vous  pourrez  voir  l’événement  de 
» la  bataille.  Si  je  la  gagne  , revenez 
» au  plutôt  auprès  de  moi  : nous  irons 
v enfemble  à l’ordre , où  je  vous  fe- 
» rai  reconnoître  pour  mon  fils.  Mais 
53  fi  je  fuis  vaincu  , fuyez  tout  le 
» 'plutôt  & le  plus  loin  que  vous  pour- 
» rez  ?.  . . Mais  gardez-vous  furtout, 
53  de  dire  k qui  que  ce  puifîe  être, 
» que  vous  êtes  mon  fils  ! Car  fuyez 
» sûr  qu’aucuns  de  miens  ne  doit  ef- 


INTÉRESSANTES.  flf 
y>  perer  de  quartier  ?.  . Allez  ?(  dit- il, 

» l'céil  humide  de  pleurs  ) exécute* 

33  mes  ordres  , & prenez  cette  bourfe, 

33  L excès  de  mon  atteiiürilTement 
» ne  m'ayant  pas  permis  de  lui  ré- 
« pondre  , je  pris  fa  main  , que  je 
5>  haifai , avec  tranfport  , & m’ache- 
» minai  vers  la  colline  , avec  mon 
> Guide. 

» Je  vis,  de  fà , cette  affreufe  bataille,  # 
» où  mon  Royal  & malheureux  pere 
» perdit  la  victoire  &.  la  vie  ; 6c  n’eus 
» rien  d$  plus  prefle  que  de  me  fauvec 
V à Londres , où  je  vendis  mon  che- 
33  val , ainfi  que  mes^  habits , & crus , 
sj  pour  me  mieux  de'guifer  , devoir 
33  me  faire  apprentif  Maçon.  J’eus 
v fans  doute  beaucoup  à l'ouffrir  ; & 

« furtout  dans  les  premiers  temsqui 
» fuivirent  une  chute  d’idées  &.  d’ef- 
» péranfes  aulîi  flatteufes  que  celles 
» que  j’avois  eu  quelque  droit  de  con- 
» cevoir.  Mais  l’habitude  ôc  la  raifon 
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» l’ont  enfin  emporté.  D’ailleurs  le 
» goût  que  j’avois  pour  l’étude  & pour 
» la  ledture  ne  m’a  jamais  quitté  j fans 
» compter  que  ç’e'toit  un  prétexte  pour 
» rte  me  mêler  que  très  rarement  avec 
les  gens  de  ma  forte  ». 

Sir  Thomas , extrêmement  furpris  de 
ce  récit.  » & faifi.  d’un  fentiment  de 
refpedl  pout  le  Philofophe  Maçon  : 
« Prince  ( lui  dit- il  ) il  ne  m’appartient 
33  pas  d’examiner  fi  votre  AltelTe  eût 
*t  pû  mieux  faire  que  de  prendre  la 
te  truelle.  Mais  enfin  l’âge  la  gagne  , 
ce  &.  les  forces  ne  font  pas  toujours 
te  les  mêmes. . . Et  dans  ce  cas  , me 
3»  refuferoit-elle  le  plaifir  de  lui  offrir 
33  un  logement  dans  mon  château  , avec 
« la  certitude  d’y  refier  inconnu  , en 
» y vivant  en  maître  ? 

« Sir  Moyle  ! ( s’écria  le  Maçon  ) laif- 
33  fez  là  votre  Prince  , laiffez  là  mon 
te  AltelTe  , & ne  voyez  en  moi  qu’un 
» homme  bien  moins  malheureux  que 


INTÉRESSANTES.  $2$  '* 

A. 

•>  vous  ne  penfez  , pnifque  j’ai  pu 

> triompher  des  caprices  de  la  fortu- 

» ne  , &.  me  faire  à mon  fort.  Je  fuis 

y même  epoux  depuis  plus  de  trepte 

•»  Ma  femme  eft  fille  d’un  de  mes 

% 

•»  confrères  indiens.  Elle  eft  honnête., 
? *v 

r:  pas  plus  ambitieufe  que  moi  : ma 

* famille  eft  nombreuse;  mais  accoû- 
« tumée  au  travail...  Daignez  donc 
y borner  vos  bontés  , conformément 
y à la  fimplicité  de  mes  voeux  ? — • 
« Parlez  ? ( S’écria  Sir  T ornas  ) 8? 
« foyez  sûr  qu’ils  feront  remplis  — « 
y Un  petit  coin  de  votre  parc  , où 
» je  puifle  bâtir  une  chaumière  , pour 
y y paiTer  tranquillement  avec  les 
y miens , le  refte  de  mes  jours  !. . .1 
■>  Rien  de  plus , je  vous  en  fupplie  ? 
« Ou  je  retraite  ma  demande,  a» 

Sir  Thomas , en  admirant  cet  hom- 
me vraiment  auffi  fingulier  qu’eftima- 
ble , fe  vit  forcé  , quoiqu’à  regret , 
d’en  paffer  par  là.  Le-  Maçon  Richard , 
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jbâtit  fa  chaumière  , où  il  vécut  encore 
environ  deux  ou  trois  ans.  Ses  enfans 
ne  lui  furvécurent  pas  longtemps , & 
l’on  ignore  absolument  ce  que  font  de? 
Venues  fes  âiles. 

Richard  Plantagenet  ( dit,  en  finif- 
• fant , le  Lord  Hénéage  ) a vécu  Si  ans, 
& je  fuis  bien  fâché  que  le  tems  ait 
détruit  fa  Chaumière  : car  il  eft  toujours 
très  agréable  pour  moi  de  favoir , que 
• l’ur»  de  mes  ancêtres  a donné  l’aumône 
;<u  fils  d’un  de  no&  Rois, 

i 

Fin  du  feptième  Volum 
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